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RÉDACTION ET ABONNEMENTS 


Tout ce qui concerne F1 rédaction du Bulletin doit être adressé à M.J. PANNIER, secrétaire de la 
Société, 54, rue des Saints-Pères, Paris (VIIe). Il sera rendu compte de tout ouvrage intéressant notre 
histoire, dont deux exemplaires seront déposés à cette adresse. Un seul exemplaire donne! droit 
à une annonce sur cette couverture, 

Le Bulletin paraît tous les trois mois, en cahiers in-&° de 64 à 140 pages avec illustrations. On dé 
s’abonne pas pour moins d'une année. Tous les abonnements datent du 1° janvier et doivent être 
soldés à cette époque. 2k 

Prix de l’abonnement : 25 tr. pour la France; — 35 fr. pour l'étranger ; — 12fr. pour les pas- 
teurs, instituteurs, etc., de France et des colonies françaises ; 20 fr. pour les pasteurs ae 
l'étranger (Prix nouveaux à partir du 1* janvier 1927). 

Prix d’un numéro isolé de l’année courante avant 1913 : 4 fr. ; après 1914 : 8 fr. 126 

La voie la plus économique et la plus simple pour le payement des abonnements est. d'etl 
déposer le montant dans un bureau de poste au compte-chèques Paris 407.83 Société d'histoire du. 
protestantisme, 54, rue des Saints-Péres, Paris (VIIe) ; trésorier, M. de Peyster, auquel doivent, 
aussi être adressés par la même voie les dons et collectes. ne + 

Nous ne saurions trop engager nos lecteurs à éviter tout intermédiaire, même celui des treiese 

Les banquiers de la Société sont MM. Ati 29, rue Taitbout, Paris. 


Pour paraître le 15 Juillet 1927. 


LETTRES ET POÉSIES 
DE CATHERINE DE BOURBON 


—— (1570 - 16083) — 


PUBLIÉES PAR 


: | RAYMOND KRITTER 


-Un beau volume in-8° de 250 pages, illustré de deux planches hors 
texte, tiré à 400 exemplaires sur beau papier bouffant, plus vingt 
exemplaires sur velin, numérotés de 1 à 20, avec couverture et titre 
tirés en rouge et noir. 

Prix .{ Exemplaire ordinaire (franco) : 22 fr. 50 — (ÉTRANGER) : 26 fr. 
| ‘Exemplaire sur velin (franco) : 86 fr. 50 — (ÉTRANGER) : 4H fr. 


(Ces prix seront portés, en librairie, à 30 et 50 francs.) 


E recueil, fruit de dix années d’investigations patientes, — et 

dont Seule la première partie a été publiée dans le Bulletin de 
la Société de l'Histoire du Protestantisme, — contient 224 lettres de 
Catherine de Bourbon, sœur unique de Henri IV, l'une des figures 
les plus nobles, les plus attachantes — et, jusqu'ici, les plus mal 
connues — de notre histoire, Nombre de ces lettres sont entièrement 
inédites, les autres, éparses dans divers ouvrages oubliés, prennent 
un intérêt nouveau par le fait qu’elles sont accompagnées de copieux 
commentaires et classées et datées avec la plus rigoureuse méthode. 
Elles donnent des renseignements précieux sur les troubles de la 
Ligue dans le midi de la France, sur la régence de Catherine en 
Béarn, les amours malheureuses de cette princesse, son inébranlable 
fidélité à la Réforme et son existence en Lorraine après son mariage 
avec le Duc de Bar, fils de Charles IIT. D’innombrables notes, utili- 
sant presque exclusivement des documents d'archives, achèvent 
d' apporter une contribution considér able à l'histoire de la seconde 
moitié du”xvi° siècle et des premières années du xvu*, Enfin, outre 
six poèmes de Catherine, des textes inédits très importants sont 
annexés à ce volume, et notamment des lettres de Jeanne d’Albret, 
Henri IH, Henri IV, Marguerite de Valois, Emmanuel de Savoie, 
Marquis de Villars, Charles III, Duc de Lorraine, l'inventaire des. 
hiioux et le contrat de mariave de la princesse. etc. Deux planches 


Vient de Paraître. 


BALLETS ALLÉGORIQUES 


EN VERS, PAR CATHERINE DE PARTHENAY, DAME DÈ ROHAN, PUBLIÉS 
AVEC UNE INTRODUCTION ET DES NOTES PAR 


RAYMON D RITTER 


Un volume in-8° demi-Jésus de xx-58 pages, tiré à 325 exemplaires 
numérotés, savoir : 25 exemplaires sur papier de Rives, 100 exem- 
plaires sur velin des papeteries Lafuma, 200 exemplaires sur PERIE 
de pur fil. 


Exemplaire sur pur fil (franco) : 11 fr. 50 — (ÉTRANGER) : 14 fr. 
Prix: 4 Exemplaire sur velin (franco) : 48 fr. » — (ÉTRANGER): 22fr. 
Exemplaire sur Rives (RER 36 fr. » — (ÉTRANGER) : : 42 fr. 


(Ces prix sont portés, en librairie, à 16, 25 et 50 francs.) 


\Y'curieux ballets représentés au Château de Pau en Août 1592 et 
au Palais archiépiscopal de Tours en Mars 1593, le premier devant 
Catherine de Bourbon, les deux autres en présence de Henri IV et 
de sa cour. Publiés d'après l'exemplaire unique et sans nom d'auteur 
de la Bibliothèque de Tours, ils ont pu être restitués avec certitude à 
Tillustre Catherine de Par thenay, l'une des femmes les plus instrui- 
tes de son (enper \ 


Paraîtra en Octobre 1927. 


LETTRES DE MARGUERITE DE VALOIS 


(1517 - 1549) 


PARLE AVEC UNE INTRODUCTION ET pes Nores PAR 


RAYMOND RITTER 


Une plaquette in-8° de quarante pages environ, tirée à 100 exem- 
plaires sur pur fil, et 25 sur Arches, tous numérotés. 


Exemplaire sur pur fil (franco) : 8 fr. — (ÉTRANGER) : : 40 fr. 


… Prix: | 
o. a Exemplaire sur Arches (franco) : 16 fr. — (ÉTRANGER) : 19 fr. 


(Ces prix seront sensiblement augmentés à la publication: 
-. de l'ouvrage.) 


@::" dettres — presque toutes inédites, les autres réimpri- 


mées avec des corrections importantes — de la SHINEUE des 


Marguerites 


Adresser les Souseriptions, accompagnées de leur montant en un Handat-Poste 


W}oic, dans une édition de bibliophile, le texte intégral de trois 


SOCIÉTÉ DE L'HISTOIRE 


DU 


PROTESTANTISME FRANÇAIS 
FONDÉE EN 1852 


——@ ——— 


JUBILÉ 


DU 


= SOIXANTE-QUINZIÈME ANNIVERSAIRE 


PARIS er NOYON 
8-10 Juillet 1927 


54, RUE DES SAINTS-PÈRES, 54 
: PARIS (7°) 


VENDREDI 8 JUILLET 


à 16 heures précises 


dans la Bibliothèque de la Société 


FONDÉE EN 1866 


établie depuis 1885, 54, rue des Saints-Pères 
(Métro et autobus : Saint-Germain-des-Prés) 


RÉCEPTION des AUTORITÉS et des DÉLÉGUÉS 
FRANÇAIS et ÉTRANGERS 


(Entrée réservée aux membres de la Société et aux personnes 
convoquées par invitations personnelles 


Souhaits de bienvenue par le Président de la Société, 
M. Viénor, professeur à la Faculté de Théologie de Paris. 


Allocutions : M. le Ministre de l’Instruction publique, 
le Recteur de l’Université de Paris, le représentant de la Société 
de l'Histoire de France. 


Chœur sous la direction de M. Cezcter, maître de chapelle 
de l'Eglise de l'Etoile : Psaume 137, vers de Marot, musique de 
Goudimel ; Benedicite, paroles d’A. d'Aubigné, musique de 
CI. Lejeune; Revecy venir du Printans, musique de CI. Lejeune. 


Allocutions : au nom des Eglises de réfugiés en Europe : 
Pasteur CLer, de Leyde, secrétaire de la Commission de l'Histoire 
des Eglises Wallonnes ; pasteur JariLLow, de Stockholm. 


Au nom des Eglises et Sociétés d'Amérique : Rev. Sylvester 
W. BEACH, D. D., de Princeton. 


Au nom des grandes Sociétés protestantes françaises : Colonel 
de Wirr-Guizor, président de la Société d’encouragement à 
l’Instruction primaire. 


Projection de vues en couleur sur l’Histoire du protes- 
tantisme français, par M. S. BasrTine. 

Message de la Commission du Musée du Désert: M. G-: 
TOURNIER. 


A 17 h. 30, Thé, Rafraîchissements. 
Pendant ce temps, visite du Musée et de la Bibliothèque 
sous la conduite du conservateur, M. le pasteur J. PANNIER. 


A18h., Inauguration d’une plaque commémorative. 
(La Bibliothèque a été construite sur l'emplacement d'un jardin 
appartenant à Salomon de Brosse (mort en 1626), architecte du 
temple de Charenton, du palais du Luxembourg, etc.). 


SAMEDI 9 JUILLET 


À 17 heures précises 


dans le Temple de lOratoire du Louvre 


147, rue Saint-Honoré 


(Métro et autobus : Louvre et Palais-Royal) 


ASSEMBLÉE GÉNÉRALE 


(ENTRÉE PUBLIQUE) 


MM. les Délégués et les pasteurs se réuniront avec les membres du Comité 
dans la grande sacristie; puis prendront place sur les chaises réservées 
en face de la chaire et üans es bancs du Consistoire. 


Psaume 68, v. r et 2 : paroles de Bèze, revisées par Conrart; 
musique de Greiter (1538). 


Prière. 
Discours du président, M. le professeur J. Viénor : 
Hommage aux fondateurs de la Société. | 


Allocution du secrétaire honoraire, M. le pasteur 
Weiss : À propos de la Bibliothèque. 


Rapport du secrétaire, M. le pasteur J. Pannier, sur la 
75° année. 


Communication de M. Ch. Scaminr, des Archives natio- 
nales : À propos de l'Oratoire il y a un siècle. 
Te Deum : Cantique 3, v. 1, 4, 5, (7). 


Collecte en faveur de la Société. 


Allocutions : le Président de la Fédération protestante de 
France, M. le pasteur Em. More. 

Un représentant des Sociétés huguenotes (S. Romilly RoGer, 
M. À., de Londres) ; 

Un pasteur des Eglises d'Europe (D: Kkrop, de Rotterdam). 


Cantique 221, v. 1 et 4 ; paroles de M. le p" Decoppet. 


Prière (M. le pasteur Boury, Président du Consistoire de 
l'Eglise luthérienne de Paris). 


Bénédiction. 
Cantique 173. 


LE DIMANCHE 10 JUILLET 
(418° ANNIVERSAIRE DE LA NAISSANCE DE CALVIN EN 1509) 


A NOYON 
POSE DE LA PREMIÈRE PIERRE DU MUSÉE CALVIN 


ur l'emplacement de la Maison natale du Réformateur 
9, Place du Théâtre 


“ 


Chacun se rendra de Paris-Nord à Noyon par le train de son choix. 

10 Les Membres de la Société bénéficieront de,billets collectifs à prix réduits 
s'ils en font la demande au Secrétaire avant le 4, en joignant le prix : 20fr. 30 
en 3% classe. Jusqu’à midi 10, le Secrétaire se tiendra au commencement du 
quai de départ, près du contrôleur. Départ à midi 20, arrivée à 14 h. 25. 

20 Départ à 9 h.25, arrivée à 11 h.08, pour ceux qui désireraient visiter la 
ville à loisir. (Billets aller et retour Paris-Noyon, 2e classe, 53 fr. 20 ; 3e classe, 
34 fr. 90). Par la route, en automobile, il y a 108 km. de Paris à Noyon. 


À 15 heures 30 


Présidence de M. le professeur Viénor, président de la Société. 
Psaume 138, versets 1 et 4 (Cantique populaire 291). 
Prière : Pasteur Gaunarp, de l'Eglise réformée de Compiègne. 
Allocutions : le Président et M. Puaux, membre du Comité. 
Pose de la première pierre. 

Prière : M. Peccé, pasteur de l'Eglise baptiste de Chauny. 
Chant : Te Deum (ps. et ct. n° 3, v. 1etio; ct. POPUIADE 73) 
Collecte en faveur du Musée. 


Allocutions : M. MacGnixr, maire de Noyon. 

M. Lerranc, membre de l’Institut, prof. au Collège de France. 

Fédération protestante du Nord : M. le prof. GONTHIEZ. 

Comité protestant des Amitiés françaises à l'étranger : M. P. 
Fuzier, Conseiller d'Etat. 

Alliance presbytérienne universelle: p° MERLE D'AUBIGNÉ, présidt: 

Faculté de théologie et Compagnie des pasteurs de Genève 
et Musée de la Réformation : professeur Eug. CHorsy. 

Société de l’histoire du protestantisme belge : p' Rocneni£t. 


ITINÉRAIRE 


TS 
Rue Saint-Eloi À 
CATHÉDRALE CE EE ED TEE GARE 
CA Mr \ 
S1S 
v | 2 
3 Ÿ 
cn = 


, L 
PLACE DÙÜ THÉATRE 


17 h. 15, Thé offert par la Société d'Histoire du Protestan- 
tisme, au Foyer de l’Union franco américaine, Bd Ernest-Noël, 7. 
17 h. 43, Départ du train pour Tergnier, Saint-Quentin, etc. 

18 h. 06, Départ du train pour Paris. Arrivée à 19 h. SE 


Juillet 1852-Juillet 1927 


Notre premier Bulletin et la Police 


Le premier « Bulletin de la Société de l'Histoire du 
Protestantisme français » a paru en juillet 1852. A cette 
époque les journaux non politiques, exempts de tout cau- 
tionnement, étaient néanmoins, en vertu de la loi de 1828, 
soumis à une déclaration préalable contenant le titre du 
journal, lés époques auxquelles il devait paraître, le nom 
- des propriétaires avec leur domicile, l'indication de limpri- 

merie. 

Pour avoir négligé cette déclaration préalable, le « pro- 
priétaire » du Bulletin s’attirait le 11 août 1852 un rappel 
lancé par le Bureau de la Librairie, qui faisait alors partie 
du Ministère de la police générale. Adressée chez M. Cher- 
buliez, libraire, place de l’Oratoire, cette lettre invitait le 
propriétaire (dont on, ignorait le nom) à se présenter au 
Ministère dûment muni de deux feuilles de papier timbré, 
« afin de souscrire la déclaration prescrite par la loi ». 

Ce ne fut que le 30 septembre suivant que le pasteur 
Léon-Rémy Pilatte souscrivit, en tant que « seul proprié- 
taire », la déclaration demandée. Il avait été en effet l’un 
des premiers membres de la Société (1). 

Un seul exemplaire de cette déclaration se retrouve 
aujourd’hui dans un dossier de quatre pièces GOnServé aux 
Archives nationales sous la cote F1# 379. 


(1) Le 42e sur la liste publiée par le 1e Bulletin, p. 15, Il avait à peine 
30 ans (Bulls, 1893, p. 223). 
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En exécution du dernier paragraphe de l’article six de la loi du 
18 juillet 1828, je soussigné, Léon-Rémy Pilatte, ministre du Saint 
Evangile, demeurant à Paris, rue de Montparnasse, ne 32, réunis- 
sant les conditions de capacité prescrites par l’article 1er de ladite 
loi, déclare avoir l’intention de publier, comme seul propriétaire, 
un écrit périodique, étranger aux matières politiques et d’écono- 
mie sociale, intitulé « Bulletin de la Société d'Histoire du Protes- 
tantisme français », lequel paraîtra à des époques indéterminées et 
sera imprimé chez M. Ducloux, rue Saint-Benoïit, n° 7. 


Fait double à Paris, le 30 septembre 1852. 


[Sign. autogr.] / 


Bon pour déclaration : 
Léon PILATTE. 


Le même jour une note envoyée au procureur général 
l’avertissait de cette déclaration. 
H. PATRY. 


Études historiques 


LES PROTESTANTS DE PROVENCE ET D'ORANGE 


SOUS LOUIS XIV © 
(Suite) 


III 


Les suites de la Révocation à Orange 


L'occupation de la principauté en 1685-1686. — Une 
assemblée secrète (24 octobre 1686) : aggravation des 

* dragonnades. — Procès, perquisitions et condamnations. 
— Après Ryswick. L’échange avec le prince de Conti 
et l'annexion définitive (1703-1713). 


I 


Pendant la guerre de Hollande, Louis XIV avait mis la 
main sur la principauté d'Orange ; mais au traité de Nimè- 
gue il avait dû la restituer à son possesseur légitime, 
Guillaume, prince d'Orange. Dépendant d’un maître qui 
se posait de plus en plus ouvertement en champion du 
protestantisme contre le Roi-Soleil et placé au contact de 
trois provinces où l'élément protestant était particulière- 
ment important, le Dauphiné, le Languedoc et la Pro- 
vence, le territoire d'Orange devint, après 1679, un lieu 
de refuge pour les religionnaires tracassés de toutes les 


(1) Bull., 1926, p. 364 ; 1927, p. 7. Dans le Bullelin de 1910, p. 518, 
M. Bourrilly a publié un article sur le registre mortuaire des protestants 
de Marseille de 1727 à 1788, et notre Bibliothèque possède une analyse plus 
détaillée, œuvre de M. B. également, complétant les indications du 
Dr Malzac (Bull., 1927, p. 104). 
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manières. Ils affluèrent de plus en plus à mesure que- 
l'on approchait de la Révocation de l'Edit de Nantes. 
On en comptait plus de quatre mille et plus de soixante 
ministres. En septembre 1685, « nous fumes contraints, 
dit le pasteur d'Orange, Pineton de Chambrun, de 
donner la communion dans nos deux temples à trois 
tables différentes : la foule était si grande que la.basse 
cour de notre grand temple contenait presque autant de 
monde qu’il y en avait dedans » (1). 

Le gouvernement royal vit avec le déplaisir que l’on: 
conçoit cet état de choses. Il voulut profiter de la Révo- 
cation pour y mettre définitivement un terme. Des troupes 
furent réunies à Montélimar sous les ordres du comte de 
Tessé et du marquis de la Trousse pour faire pression sur 
les gens d'Orange et les forcer à chasser les sujets du roi 
réfugiés. À Orange on savait combien il était difficile de 
se soustrairé aux injonctions royales. Depuis 1678 on avait. 
vu, à plusieurs reprises, dans l’affaire du bris de croix 
catholiques et dans celle des Pénitents noirs, en quel 
parfait mépris le roi de France tenait les droits du. 
seigneur légitime, le prince d'Orange. Pour éviter le pire, 
le Parlement et le Conseil d'Orange se hâtèrent d'obéir ;. 
ils intimèrent aux réfugiés l’ordre de partir dans les trois. 
jours et, dans l'espoir d'arrêter la marche des troupes, 
envoyèrent, le 11 octobre 1685, une délégation à Montéli- 
mar informer les officiers du roi, de ce qui avait été fait. 
L’entrevue eut lieu le 12 au soir et le 13 au matin. Voici: 
dans quels termes les délégués rendirent, à leur retour, 
compte de leur mission. 


Du dimanche quatorziesme octobre 1685 à quatre heures du 
soir (2), en présence de noble Charles de Thibault escuy ers 


(1) Voir comte de Pontbriant, Histoire de la principauté d'Orange; 
pp. 239-240 ; et pour les affaires des croix catholiques abattues et des 
_pénitents noirs, pp. 233-237 ; et aussi Arnaud, Histoire des protestants 
de Provence, du Comtat Venaissin et de la principauté d'Orange, t. I, 
pp. 304-311. 

(2) Extrait des registres des délibérations du Conseil de cette: 
ville d'Orange, Londres, Public record office, Chancery lane, Foreign 
papers, France, 1685, vol. 148, (Document communiqué par M. J. Pan- 


nier). 
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viguier, le conseil ordinaire de cette ville a esté convoqué et 
assemblé à Ia forme ordinaire dans la salle basse de la maison de 
ville où ont esté presens, opinans et concluans tous les conseillers 
ordinaires de ville tant catholiques que de la religion, après 
l’invocation du saint nom de Dieu. 

Messieurs de Pradines et de Saint Laurens ont rendu conte 
au conseil de la députation qu’il fit de leurs personnes par déli- 
bération du unse du courant à M° l’intendant de la province du 
Dauphiné, aux seigneurs marquis de la Trousse et conte de Tessé- 
et autres puissances commandans des troupes du Roy en la fron- 
tière de Dauphiné, et ont dit qu’ils partirent de cette ville ven- 
dredy dernier immédiatement après la publication de l’arrest 
donné par la coùr de Parlement le jour précédent et arrivèrent 
le mesme jour en la ville de Montélimart où ayans apris que lesd.. 
seigneurs intendant et commandans estoient en la maison du sei- 
gneur comte de Villeville (sic), gouverneur de la citadelle et ville 
de Montélimard, ils s’y transportèrent environ les huit heures dw 
soir du mesme jour et ayans esté-présentés à tous ces messieurs 
par ledit seigneur conte de Villeville, ils leur dirent les dili- 
gences que ladite cour de Parlement, Messieurs les Consuls et 
conseil politique de cette ville avoient faites pour faire sortir de 
J'Estat les sujets de Sa Majesté, ayant exibé à mesme temps pour 
la preuve de ce, l'extrait de l’exposition faite à ladite cour de 
Parlement par Messieurs les Consuls et celui de l’arrest qu’elle 
rendit en conséquence, ensemble ladite délibération du conseil 
portant ladite députation, lesquels extraits ils remirent entre 
les mains dudit seigneur intendant qui après en avoir fait læ 
lecture en son particulier en: fit à l’instant raport ausdits sei- 
gneurs de la Trousse et de Tessé et mesme au seigneur évesque: 
de Valence, tous lesquels dirent que cela alloit bien, mais qu’ils 
croyoient qu’il arrivoit trop tard, ayant desjà donné conte à la 
- cour de la retraite que cette ville avoit donnée aux sujets de Sa 
Majesté sur le fait des religionnaires ; adjoustant que cela estoit 
bien, mais qu’il auroit esté mieux de le faire plus tost, ayant 
d’ailleurs receu divers avis de tout ce qui s’estoit passé et qui se 
passoit à Orange ; après quoi ils se retirèrent et estans le len- 
demain matin retournés voir tous ces messieurs avant leur départ 
pour Valence, ledit seigneur marquis de la Trousse les auroit 
exortés de tenir la main à l'exécution dudit arrest et à ce que 
ce qui pouvoit rester des sujets de Sa Majesté dans ladite ville 
l’eussent à vuider incessamment à la diligence desdits consuls, et 
qu'ils ‘escriront au Roy les démarches que la cour de Parle- 
ment et la communauté d'Orange avoient faites et ledit seigneur 
intendant leur auroit dit la mesme chose, adjoutant qu’il auroit 
esté adverty que beaucoup de sujets de Sa Majesté qui s’estoient 
retirés à Orange estoient dejà retournés dans la province de 
Dauphiné. Sur quoy lesdits sieurs députés leur auroient répondu 
qu’on continueroit à tenir incessamment la main à l’exécution 
de lParrest. 

Et ledit raport ainsi fait, le conseil, après avoir remercié lesdits: 
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sieurs députés, a délibéré que Messieurs les Consuls fairont faire 
dès aujourd’hui de nouvelles criées et proclamations à son de 
trompe que tous les sujets de Sa Majesté eussent à vuider la ville 
et son terroir dans le temps porté par ledit arrest et que les habi- 
tans eussent à l’exécuter sous les peines portées par icelui, et 
qu'outre ce, ledit arrest seroit de nouveau affiché par tous les 
lieux de cette ville accoutumés, mesme aux fauxbourgs, afin que 
personne n’en prétende cause d’ignorance, et qu’outre ce, lesdits 
sieurs Consuls avec Messieurs de Jullen, Franquet, de Wert et 
Baille, à ce nommés et députés par lesdits consuls, fairont dès 
demain une visite généralle pour sçavoir si les habitans en reti- 
reroient encore quelqu'un, pour leur faire encourir les paines 
portées par l’arrest. 
[Signé] FÉLIX, secrétaire. 


La bonne volonté des autorités d'Orange était évidente ; 
mais comme l'avaient fait entendre les officiers du roi, 
elle venait trop tard. Louis XIV voulait en finir. Un arrêt 
du Conseil avait décidé « qu'un régiment de dragons 
occuperait Orange, que les réfugiés y seraient saisis et 
que les protestants de la principauté seraient traités 
comme ceux du royaume » (1): $ 

Dès le 23 octobre 1685, le comte de Grignan, lieutenant 
général du roi en Provence, et l’intendant Morant entrent 
dans Orange sous prétexte d’en faire sortir les sujets du 
roi qui s’y étaient réfugiés et désarment les habitants. 
À peine ces deux personnages ont-ils quitté la ville que 
M. de Tessé arrive à son tour, le 25 octobre, avec un 
régiment de dragons. Orange, Jonquières et Courthézon 
sont investis.; les ministres Vignoles, Petit, Gondrand, 
Reynaud et Chion sont arrêtés et Pineton de Chambrun 
est gardé à vue. Aux cavaliers viennent s'ajouter, les 26 et 

7 octobre, deux bataillons de fantassins, qui sont logés 
chez l'habitant dans la proportion des deux tiers chez 
les protestants, le reste chez les catholiques. Il ne s’agit 
plus seulenrent de sévir contre les sujets du roi : ce sont 
aussi ceux de Guillaume d'Orange, et plus particulière- 
ment les protestants, qu’il faut contraindre à la soumis- 
sion et à la conversion. Les deux temples d'Orange et 
celui de Courthézon sont déimolis ; les habitants, sous la 


(1) Comte de Pontbriant, op. cit, p. 240. 
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pression des soldats, abjurent en masse le 11 novembre (1); 
les membres du Parlement, le 12 (2) ; les pasteurs sont 


7] 


(1) Le texte de l’abjuration est dans Arnaud, op. cit., t. II, pp. 403- 
404. IL fut approuvé par l’évêque, le: surlendemain 13 novembre. 

(2) Voici le projet d’acte d’abjuration et des conditions de réunion à 
l'Eglise romaine qui fut arrêté par les membres du Parlement : 


Projet d'acte d'Abjuration et conditions de réunion à l'Eglise romaine 
du président du Parlement d'Orange, etc. (1685) (1). 


Nous soussignés président et conseillers en la cour de Parlement et 
avocat et procureur général de son Altesse royalle et archivaire 
et [blanc] de son Altesse royalle composant une partie dudit Parle- 
ment et du Bureau des domaines et finances de son Altesse, consi- 
dérans qu’il n’est rien de si désagreable à Dieu que le chisme et la 
séparation des chretiens et voulans contribuer autant qu’il est en 
notre pouvoir à leur reunion, sommes demeurés d’accord de ce qui 
suit. 

Premierement que le Roy ayant envoyé des troupes dans cet Estat 
et nous ayant apparu que son intention estoit que tous les frais et 
logemens tombassent sur ceux qui font profession de la R. P. R. 
nous trouvans mesme personnellement chargés des dépans avec peu 
d'espérance d’en estre soulagés tandis que nous demeurerions séparés 
de l'Eglise catholique, pour éviter tous inconveniens declarons que 
nous nous reunissons à l’Eglise catholique apostolique romaine selon 
la pratique et l’usage de l’Eglise de France pour y croire toutes les 
vérités chrétiennes et orthodoxes contenues en l’Ecriture saincte que 
Dieu à manifestées à ses prophètes, apôtres et évangélistes comme 
elles sont exposées par l'Eglise umiverselle, renonçans à toutes erreurs 
et hérésies contrères, que nous ne randrons aucun culte divin aux 
images qui sont dans l’Eglise (2), que nous invoquerons Dieu le Père 
le Fils et Saint Esprit et que nous ne croirons nécessère de nécessitez 
de salut autre intercession et médiation que celle de nostre Seigneur 
Jesus Christ envers Dieu son père ; qu’il nous sera permis de faire 

_ nos prières en langue vulgaire ; 

[Verso] Que l’on faira faire la lecture d’un chapitre de l’ancien et 
du nouveau Testament en françois au commencement du service divin 
et que les prières qui sont faites en latin seront pareillement expli- 
quées én françois ; — que tous les dimanches et jours de faites, on 
lira les commandemans de Dieu, la prière dominicale et le simbolle 
des apostres en françois ; ; — que l’on faira aussy aux mesmes jours 
dans les Eglises une prière en françois pour maguifier le nom de Dieu, 
exalter sa puissance; pour luy randre grâces de ces bienfais en luy 
demandant sa miséricorde pour les péchés du peuple et que l’on priera 
aussy Dieu pour les puissances supérieures ; — que nous communie- 
rons sous les deux espèces — lorsque l'Eglise universelle le jugera à 
propos. Faict et delibéré à Orange le douze novembre 1685. [Signé] 
LUBIÈRES (3), ALANSON, DREVON, BEAUFAIN, SAUZIN. 


(4) Collection de M. Court, ingénieur à Liévin, F 

(2) Ce qui suit, jusqu'à la fin du paragraphe, au recto, est une addition d'une autre 
écriture. 

(3) « Frédéric de Lange, sieur de Lubières, président au Parlement d'Orange, mort 
à la prison de Pierre-Scize à Lyon, et Frédéric, baron de Beaufin, son frère, procu- 
reur général au Parlement d'Orange. François de Lange, sieur de Lubière, fils de 
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conduits à Valence, puis transférés à Lyon où ils sont 
enfermés au château de Pierre-Scize, à l'exception de 
Reynaud qui abjura et de Chambrun qui, malade, n’y 
sera transféré qu'un peu plus tard (août 1686). 


IL 


En dépit de ces résultats, trop rapides, il est vrai, pour 
être bien solides, l’occupation militaire persista et le 
régime imposé aux Orangeois continua d’être extrême- 
ment rigoureux. De plus, sans se soucier autrement des 
droits de Guillaume d'Orange, Louis XIV se subordonna 
la principauté aux points de vue administratif et judi- 
ciaire. Le comte de Grignan eut le gouvernement général 
d'Orange comme de la Provence ; l’intendant Morant fut 
chargé de l'administration et il choisit comme représen- 
tant le juge de Jonc, dont il fit son subdélégué. Un arrêt 
du Conseil du 30 octobre 1686, fermait la Monnaie 
d'Orange et un autre arrêt du 26 novembre donnait au 
Parlement d'Aix la connaissance en appel des jugements 
rendus par les juges de la principauté. A la fin de 1686, 
l’incorporation à la Provence fut complète et se marqua 
par l'enregistrement en bloc et la publication des 
différentes mesures prises contre les protestants au cours. 
des mois précédents (1). 

A la même date, en novembre et décembre 1686, on 
constate une aggravation du régime des garnisaires. 
L'occasion en fut un incident qui se produisit vers la fin 
d'octobre. Dans la nuit du 24 de ce mois, contrairement 
aux défenses formelles des édits, des habitants d'Orange 
qui n'avaient pas encore abjuré et des nouveaux convertis 
en grand nombre, sous la direction, semble-t-il, d’un 
certain Bonneau, se réunirent « dans un champ près de 


Frédéric, fut gouverneur d'Orange après la paix de Ryswick ; ii arriva à Genève en 
1701... Le baron de Beaufin présenta au mois de novembre 1703 à Frédéric I: une 
pétition d'Orangeois demandant la permission de s'établir dans ses Etats, signee 
d'Alençon, président, etc., accompagnée de lettres de Jean Sauzin, etc. » (France 
prot., 1" éd., VI, 260). 


(1) Arch. dép., C. 2289. 
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la montagne Saint-Eutroppe pour y chanter les psaumes 
D 
et ouyr un ministre ». Partie de$ assistants « estoient 
déguisez, partie armez d’espées et de fuzils » et découverts, 
crièrent : « Qui vive ? Tue ! Tue ! ». La violation de 
l'édit était flagrante et l'affaire fit du bruit. Furieux, les 
agents du roi en référèrent à leur maître qui, le 
4 décembre, enjoignit à Morant d’entamer des poursuites 
contre Bonneau et consorts, une cinquantaine environ, 
hommes et femmes. En même temps, pour faire impres- 
sion sur les nouveaux convertis d'Orange, on décida de 
mettre à leur charge un supplément de dragons, deux 
compagnies, soit au total trois capitaines, trois lieute- 
nants, deux maréchaux des logis et 70 hommes. 

-Ce surcroît de garnisaires effraya les habitants d'Orange. 
Un certain nombre d’entre eux, nouveaux convertis, « et 
des plus considérables », mettant en avant l'exactitude 
avec laquelle ils remplissaient leurs devoirs de catholicité 
et ne voulant pas payer pour la faule de « quelques 
particuliers... sans nom et sans considération », implo- 
rèrent l'intervention de l’évêque Jean Jacques d’Obeilh. 
Le 22 novembre, ils se réunirent sous la présidence de ce 
dernier. 

L'évêque commença par les exhorter « fortement. à se bien 
acquitter des devoirs essentiels de la religion qu’ils avoient 
embrassée ». Puis, il fut « délibéré d’un commun consentement, 
sans aucune contrariété, de supplier très humblement S. M. par 
la voye de ceux qui le représentent dans cet estat » et par le 
ministère de l’évêque, « de vouloir bien avoir esgard présante- 
ment et- dans la suite aux bonnes intentions des N. C. qui signe- 
ront cette délibération, qui professent du fond du cœur et de 
bouche toutes les vérités que l’église catholique, apostolique et 
romaine les oblige de croire et de pratiquer, qui ont suivy et 
veulent suivre toutes ses pratiques! et ses uzages et qui détestent 
et ont de l'horreur pour tout ce qui s’appelle assemblée ou con- 
venticules deffandus par les déclarations de.S. M., dont ils sou- 
haïittent même avec passion que l’on punisse les coupables, qu’ils 
soient au plus tost et à l’advenir exempts de toutes les paines qui 
sont et seront dans la suite justement imposées à ceux qui tom- 


beront dans les contraventions aux édits et aux déclarations du 
Roy sur le fait de la Religion (1). 


(1) Arch. dép., CG. 2290. Avec l’évêque, signèrent le procès-verbal les 
N. C. dont les noms suivent : Chavanon, Saint-Marcel, Montmiral, 
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Les deux compagnies du régiment de dragons du roi 
étaient entrées dans Orange l’une, la compagnie de 
Fomboisard, le 20 novembre ; l’autre, la compagnie 
Colonelle, le lendemain. Officiers et soldats furent répar- 
tis chez les habitants qui devaient fournir à chaque soldat 
logé chez eux « un lict garny et place au feu et à la 
chandelle... suivant sa commodité, et vingt-cinq sols par 
jour, dont huit sols seront pour le dragon et les dix-sept 
sols restans pour la nourriture du cheval». Quant aux 
officiers, le colonel et M. de Fomboisard n'avaient droit 
qu’au logement ; les autres devaient recevoir, outre le 
logement, le capitaine-lieutenant de la compagnie colonelle 
5 livres, les lieutenants 50 sols, les maréchaux des logis 
35 sols, le major 7 livres 10 sols et l’aide-major 3 livres 
15 sols. Aux consuls de la ville incombaitle soin, aprèsavoir 
versé un acompte pour la solde des officiers, de « régaler », 
c'est-à-dire de répartir cette somme entre les nouveaux 
convertis (1). 

Nous avons conservé les rôles qui contiennent la 
répartition des officiers et des hommes de troupe (2). 
Tous les cinq jours, du moins jusque vers le milieu de 
décembre, les garnisaires changeaient de logement. Ces 
rôles présentent un certain intérêt non seulement pour la 
nomenclature des nouveaux convertis ‘orangeois, mais 


Saint-Laurens, La Tour, J. Dubois, Bédarrides, Thibaud, A Pelet, $Sau- 
zin, Granatier, de Drevon, de Weert, Bouyer, Vaudromme, de Langes, 
Dubois, de Champlain, Fermin, Reynaud, A. Corrège, Girbe, Serres, 
M. Marquis, Guizon, Pelet, Fermin, Corrège, Gautier, P. Grivet, G. Fer- 
min, Feautrier, Mayeffre, Fabre, Périer, A. Bastide, L. Bastide, A. Bas- 
tide, F. Bastide, Pelct, Fregier, Faure, P. Chieze, B. Armand, J, Lau. 
rans, À. Garagnon le Jeune, J. Marquis, Denis. Comme on-le verra par 
la suite, la requête des signataires ne fut pas accueillie et quelques- 
uns d’entre eux furent même particulièrement chargés. 

(1) Arch, dép., C. 2290. La distribution des billets de logement est 
accompagnée de l'observation suivante : « Lorsqu'il arrive qu’un 
billet est inutile par l’absence ou la misère de celuy sur qui il est fait, 
on met au bas du mesme billet un ordre à un autre habitant de 
prendre la place de l’absent ou du pauvre, et les consuls signent aussy 
cet ordre de remplacement. » U 

(2) Arch. dép., C. 2290. En face des noms de quelques-uns des 
« hostes », se trouvent des mentions relatant les réclamations des 
intéressés ou des observations des consuls. Nous les avons placées 
entre crachets. 
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“encore pour la connaissance de leur condition sociale et 
matérielle : ils méritent d’être reproduits. 


Le) 


Lie] 


Logement de la Compagnie de Fomboisard 
du 20 au 24 novembre inclus : 


Capitaine, chez les demoiselles Fermins, rue de Lange [les 
demoiselles F. peuvent supporter le logement du major] ; 

Lieutenant en pied, chez le sieur Serre, advocat à la Grand rue 
[le sieur S. est assez pauvre et il auroit assez du logement d’un 
dragon] ; 
Lieutenant réformé, chez le sieur Vaudrome, au Petit Four ; 
Maréchal des logis, chez les demoiselles Denis, à l’Aigle d’or 
Hes demoiselles D. demandent d’estre exemptes à cause que le 
bureau des lettres est chez elles]. 


dragons chez Pierre Bernas- 
set, cordonnier ; 
Pierre Mourier, cordonnier 
à la porte de Lange ; 
Pierre Tournier, taneur aux 
Conquières ; 

zias Pez, rue de Confort ; 
Jean Corregier, marchand, 
rue Saint-Martin [J. C. a de- 
serté, ses meubles ont esté 
vendus par ses creanciers|] ; 
Moyse Truffel, marchand 
proche la fontaine de la Pla- 
ce ; 
Daniel Sabatier, tanneur, rue 
de Lange ; 
Mathieu Fabre, marchand à 
la Place ; 


Galien Deydier, apothicai- 
re, à la Place ; 
Isaac Romanet, chirurgien, 


proche la fontaine de la Pla- 
cc 

André Légier, bourgeois au 
Pont-Neuf ; z 
le nommé Combaud, tisseur 
à toile, proche le marché aux 
bœufs ; [le nommé Com- 
baud a déserté, sa femme 
est dans les prisons, accu- 
sée aussy bien que son mary 
d’avoir assisté à l’assemblée 
des N. C.]. 


1 


Gabriel Bouisson, demeu- 
rant proche le sieur de St- 
Laurens ; 

Paul, tisseur à toile, proche 
la place du Temple ; [P,, tis- 
seur à toile, a déserté] ; 
Fortunat Flachayre, proche 
la vieille boucherie ; [F. FI. 
est fort pauvre, sa femme 
est en prison] ; 

Balthazar Brugier, fournier 
au Pontillard ; 

Pierre Amat, ouvrier en fi- 
loselle, proche la Bouche- 
rie ; x 

Barriere, tisserand à Ville- 
neuve ; 

Michel Fournier, passémen- 
tier, à la Place ; 
Simon Mazet, 
sous les Arcs ; 


marchand, 


“Louis Bourguet, ménager, au 


Pont-Neuf ; 

Jean Roquier, notaire, à la 
Place ; 

Charles Reymond, maréchal, 
à la Place [Ch. R. a logé ur 
autre dragon en un autre lo- 
gement, il est encore bon 
pour deux] ; 

Balthazar: Reybaud, chirur- 
gien, rue des Jacobins. 


Le major, logé chez le sieur de Chavanon [la charge du major 
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estant pesante, il seroit juste de la faire supporter par d’autres 
que par ceux qui l’ont 46 eue]. 


* 


LES 


Logement de la Compagnie colonelle 
du 21 au 25 novembre inclus : 


Capitaine-lieutenant, chez le sieur George Sauzin, à la Place 
[le sieur G. S. est fort bon pour loger M. le major] ; 

Lieutenant réformé, chez le sieur Jean Coste, avocat, près de la 
rue de Confort ; 

Maréchal des logis, chez le sieur André Bastide, médecin [le 
sieur A. B. médecin peut supporter le logement d’un lieute- 
nant]. 


2 dragons chez Jaques Frégier, 1 Gédéon Brun, sellier, près 


rue Saint-Martin; de Lange ; 

2 le sieur Lagier, régent du 1 Gabriel Bianc, rue de Lange 
Collège ; [G. B. est pauvre]'; 

2 Jaques Fautrier, marchand ; 1 David Besnard, rue du Sac; 

2 Christophle Fermin, à la 1 sieur Pierre Bastide et ses 
Fontaine de la Place ; filles; proche la Place ; 

2 Antoine Crest, marchand, 1 Paul Blezon le Jeune, pro- 
près la rue de Lange ; che les Jacobins ; 

2 Isaac Baille, maréchal, pro- 1 Antoine Brugière, au Pon- 
che la porte de Saint-Mar- tillar ; 
tin; 1 François Brez, charpentier 

2 Louis Cavet, marchand, pro- au Cirque [F. B. peut loger 
che la rue des Juifs ; 2 dragons] ; 

2 Jean Galabris, rue Saint- 1 Tobie Beau, prez la fontaine 
Martin ; du Prêche [T. B. fort pau-! 

1 Jacques Aunet, tailleur, rue vréh; 


de Lange [$. A. tailleur, est 1 Jean Crose; rue du Sac ; 

pauvre]. Pierre Castel, proche Saint- 
1 Paul Anglois, au quartier de Martin ; { 

Saint-Martin [P. A. est pau-' 1 Jaques Crest, à la Place ; 


Fat 


vre : on croit qu’il a déser- . 1 Susanne Crest, veufve de 
té] ; Serre ; ; 
1 Jean Amat, au marché aux 1 David Audemar, cordonnier, 
Bœufs ; rue du Pont-Neuf ; 
1 Jacques Alary, tondeur, près 1 David du Rieu, rue Saint- 
- de la Conque ; Martin. 


Du 21 au 25 novembre, l’aide-major a esté logé chez le sieur 


Correge, médecin, au Cirque. 


4 


Logement de la Compagnie de Fomboisard 
du 24 au 28 novembre inclus : \ 


Capitaine, chez le sieur Claude de Drevon, à la grand Rue [le 
sieur C. de D. peut supporter un plus fort logement, mesme celuy 
de major] ; 
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Lieutenant en pied, chez le sieur Louis Bastide, oncle, bour- 
geois, à 14 Place ; 

Lieutenant réformé, chez le sieur Charles Blisson, notaire, rue 
“Saint Martin ; 

Maréchal des logis, chez Timothée Chapat, bourgeois, près la 
Grand Rue [T. Ch. peut supporter un plus fort logement]. 


-2 dragons chez David Martin, 1 la vefve de David Achard, à 


rue Saint-Martin ; la Place ; 
2 David Ghaumat, revendeur, 1 Louis Autran, broquier, au 
près du Cirque ; Cirque ; 
-2 Antoine Chevalier, à Ia 1 Pierre Blanc ; 
Grange ; : ares 1 Guillaume Bizard, à St-Mar- 
2 Guillaume Conil, revendeur . tin; 
rue de Lange ; [G. Conil mé-  .1 Jean Barre, au Marché aux 
rite quelque complaisance à Bœufs ; [J. B., misérable, a 
cause qu’il fait bien son de- demeuré trois semaines en 
voir] ; prison, ne pouvant paier 
2 Louis Durand, à Tourres ; pour un dragon] ; 
2 Daniel Dauphin, derrière 1 Paul Blezon, le Vieux; 
JHorloge ; | 1 Pierre Baudon, à. Tourres 
2 Piothée Frégier, bour- [P. B. pauvre] 
geois, prez la place du 1 Estienne Beau ; 
Grand-Temple ; 1 David Besson, au Cirque ; 
‘1 Daniel Arriba, travailleur, 1 Christophle Betet, cordon- 
(D. A. fort pauvre] ; nier ; 
.1 Claude Afmat, à St-Martin ; 1 la vefve de Brouver, au 
1 Jean Souchon, maréchal ; Pont-Neuf ; 
1 Charles’ Reymond, : mar- 1 Claude Bouisson, cordon- 
chand ; nier, à Lange ; 
1 Louis  Saint-Ange, masson, 1 Louis Barbier, au Pont-Neuf; 
à POURSUUÉS F4 1 la femme de Bénjamin Ber- 
N tin. 


Le major, chez le sieur de la Tour, près du Cirque [il suffiroit 
«ue le sieur de la Tour logeast un lieutenant]. 
Logement de la Compagnie colonelle 

du 25 au 29 novembre inclus : 


| 


Capitaine-lieutenant, chez le sieur de Beauvezer, à la place de 
la Boucherie [le sieur de B. a beaucoup d’enfans] ; 

Lieutenant réformé, chez la dame d’Autran, veuve, à la Place ; 

Maréchal des logis, chez le sieur Jean Chieze, bourgeois, à la 
Grand Rue. 


2 dragons chez Pierre Faure, ‘2 Jacques Garagnon,  mar- 


marchand, à la Boucherie ; chand, à la Place [J. Gara- 
2 Gabriel Fermin, bourgeois, gnon avoit trop de 2 dra- 
près du Cirque ; gons et auroit besoin d’estre 
2 Estienne Granet, revendeur; _ quelque jeune, sans en lo- 
à la Grand’Rue ; ger] ; | 
2. Aÿril-Juin 1927. - 12 "x 
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Pierre Grivet, marchand, à 
la Place ; 

François Girbe, bourgeois, 
près du Cirque [F. G. a esté 
trop chargé de 2 dragons] ; 
Jacques Laurens, à la Place ; 
Jean . Blezon, masson, aux 
Prescheurs ; 

la Dlle Tournier, à la Grand°’- 
Rue ; 

Antoine Bernard ; 

David Bessac ; 

la Dlle Marin, proche la 
ce de da. Grand’Boucherie ; 
[la d. M., pauvre et chargée 
d'enfants] ; 

le sieur Cueille, notaire ; 

la vefve du sieur Louis Bas- 
tide ; 

François Bertin, au Cestier ; 


L’ayde-major, chez Île sieur Estienne Coste, bourgeois, à las 


Place. 


1 


1 


eh huh jen je 


x 
LES 


. ÉTUDES HISTORIQUES 


Danie! Cherfils, rue de Fan- 
ge ; 

la vefve de Gabriel Chauvet,. 
à la Place [la v. de G. Ch. 
fort misérable] ; 

Guillaume Chicot, au Marché: 


aux Bœufs ; 


Jean Chambaud, au Cirous à 
la vefve de David Carles ; 
Susanne Dugué, à la Place ;: 
la vefve de Deluzy, à Saint-. 
Martin [la v. D, misérable} ; 
Pierre d'Amandiere, au Pont-- 
Neuf ; 

François Fauvier, à Lange ; 
Pierre Cavet, à la porte de- 
Pourtoulle ; . 
la nommée de Chaus, 
chisseuse. 


blan- 


Logement de la Compagnie de Fomboisard, 
du 30 novembre au 4 décembre inclus : 


Capitaine, chez le sieur du Puy, bourgeois [le sfeur du Puy, | 
bourgeois, peut avoir un logement plus fort, comme ceéluy de 
capitaine-lieutenant de la colonelle, ou de l’ayde major] ; 
Lieutenant, chez le sieur Gédéon Doise, marchand ; 

Lieutenant réformé, chez Le sieur Jean Marquis, à la phibes Ë 
Maréchal des logis, chez le sieur /saac ‘Alegre, à la Boucherie. 


dragons chez Jean Armand, 
marchand, à la Place [J. A. 
est mort, Balthazar Armand, 
son frère, a supporté 16 lo- 
gement] ; 


2 Jean Bouche, à Lange ; 


2 


\ 


RES 


Théophile Broche, à Lange 
He'sieur Th. B. a esté trop 
chargé ; ; c’est un homme qui 
a servi dans les troupes du 
Roy] ; 

Jean  Chanègues,: hoste [J. 
Ch. auroit assez d'un dra- 
gon] ; 

Pierre Chapat, à la Place ; 
Jean Roman, rue de Lange 
Jérémie Roux, à la Bouche- 
rie ; 


2 


Fabre, rentier de la Grange 
du sieur de la Tour ; 

Maurice Girard, rue Saint- 
Martin ; 

Daniel Gardiol, à Tourres ;. 
Isaac Fabre, à Tourres ; 
Salomon Guimard ; 


Louis Guillaume, aux Sept Abe 


Cantons ; 


Jean Gache, à la Boucheries: p* 


Li G. pauvre] ; : 

la vefve d’'Henry Petit, dro- 
guiste, à la Place ; : 
David Brun, rue Saint- Mar 
tin ; 

Samuel Gaultier, au nine 
André Eyssery, rue Saint- 


- Martin ; SNA 
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1 le nommé Martel, rue Saint- -1 Roux, fusilier, à la Grand’- 


Martin ; Rue ; 

1 Pierre Gély, rue Saint-Mar- 1 Daniel de Loti, à Lange ; 
tit; 1 Jean Comte, cordonnier, à la 
Michel Guizon, à Ia Place ; Place ; 

Estienne Jayme, à la Place; 1 Jean Fabre, à la Place. 
Paul Chiese, à la Place ; 


A ne 


Le major, chez le sieur de Bergueroles [ce seroit assez d’un 
moindre logement que celuy du major chez le sieur de Bergue- 
roles]. 


2 
LE 


- Logement de la Compagnie colonelle, 
du 1 au 5 décembre inclus : 


Capitaine-lieutenant, chez le sieur André Reynaud, médecin 
[ce seroit assez d’un lieutenant chez le sieur Reynaud] ; 

Lieutenant réformé, chez le sieur Jean du Bois, advocat ; 

Maréchal des logis, chez Jean Penquier, chamoiseur (J. P. peut 
loger un lieutenant]. 


2 dragons chez Simon Gilles, 1 Louis Pichon ; 
au Pont-Neuf ; 1 la Dlle de Boyer, mère du 
2 Pierre Gay, rue de lEves- sieur Boyer, advocat ; 
ché [II y auroit assez d’un 1 Michel Rebattu, au Cirque ; 
dragon chez Pierre Gay] ; 1 Claude Ressegayre, à Tour- 
2 Jean-Louis Vial, rue du Pont- res ; 
. Neuf ; 1 Jean Séguin, à la Conque ; 
2 Charles Noël, cordonnier au 1 Pierre Basset, huissier, au 
Cirque ; Pont-Neuf ; 
2 la vefve d’Henry Genoyer, 1 Charles Vial, ouvrier en fi- 
au Cirque ; loselle ; 
2 Jean Mayeffre, à la Place ; 1 la vefve de Vezian, au Pont- 
2 Jean Meyssonier, meusnier ; Neuf ; 
2 la vefve de Salard ; 1 Louis Vial, au Petit-Four ; 
2 sieur Maurice Pelet, bour- 1 François Vial, aux Sept-Can- 
geois rue de Lange ; tons ; 
1 la vefve de Louis Palhaire, à 1 Louis Vivet, à Tourres ; 
Lange ; 1 la vefve de Pierre Vialette, 


1 la vefve d’Ozil, rue de Lange: à Pourtoulles ; 
1 la femme du sieur Poincty, 1 Jean Jean, masson; 
à la Place [la femme du 1 Thimothée Fabre, cordon- 


sieur P, a supporté un loge- nier au Pont-Neuf [T. EF. est 
ment de 2 dragons, outré ce- bon pour un logement de 2 
luy-cy] ; dragons]. 


L’ayde major, chez Mathieu Marquis, à la Place [M. M. peut 
supporter le major]. 
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Logement de la Compagnie de Fomboisard, 
du 5 au 9 décembre inclus : 


Capitaine, lieutenant en pied, maréchal des logis et 20 dra- 


gons ; le reste : lieutenant réformé et 15 dragons envoyés à Cour- 
teson. 

Capitaine, chez le sieur André Convenent, droguiste, à la 
Place ; 


2 


li bi mi 


Lieutenant en pied, chez le sieur Henry Guib, au Collège ; 


Maréchal des logis, chez le sieur 


dragons chez le sieur André 
Pelet, notaire, au Marché 
aux Bœufs ; U 

le sieur Labrely, bourgeois, 
à la Boucherie ;! 

la vefve du sieur Deydier, 
greffier ; 

Louis Félix père, au Cirque 


[L. P. peut supporter 2 dra- 


gons| ; 

Antoine Garagnon, à da Pla- 
ce [A. G. peut supporter 2 
dragons] ; 

la vefve de Du Faux, au Cir- 
que ; 


1 


1 


1 
1 
1 
1 
1 
1 


Périer, à la Place. 


Antoine Bastide, 
[A. B. peut supporter 2 dra- 
gons] ; 
la vefve du sieur Nançoiïs, à 
Lange ; 


Jacques Fer, à Pourtoulles ;. 


Balthazar Faravel, prez de la 
Boucherie ; 

Pierre Lauri, à Villeneuve 
[P. L. est pauvre] ;. 

la vefve de David Laugier ; 
Jean Esbrouil, à Confort ; 
Mathieu Malan, aux Carmes; 
la femme de Jacques Augier; 
David Morgan, travailleur ; 
Jean Itier. 


Le lieutenant réformé et 15 dragons ont esté logez pour le 5 
décembre, chez les cy-après nommez : 

Le lieutenant réformé, chez le sieur Louis Félix, notaire, rue 
de Lange [après ce logement d’un jour, L. F. notaire a supporté 
pendant quatorze jours le logement d’un maréchal des logis] ; 


dragons chez Daniel Nicolas 
[Après ce logement d’un 
jour, D. N. a supporté le lo- 
gement d’un dragon pendant 
13 jours] ; 
le sieur Dumas, notaire 
[Après ce logement d’un 
jour, le sieur D., notaire, a 
supporté le logement d’un 
dragon pendant 14 jours] ; 
Dani Courrias, à Tourres ; ; 
Jean Laurian, au Cirque ; 

Louis Convenant, au Marché 
aux Bœufs [L. C. n’auroit pu 


supporter un logement de 
plus d’un jour] ; 

Louis Félix père, au Cirque 
[Peut supporter 2 dragons] ; 


André Faur, au Pontillar ; 
Honnoré Jubert, à Villeneu- 
ve ; 

J.-B., Fournery ; 

Antoine Garagnon [Peut, 
supporter deux dragons] ; 
Pierre Laurian ; 


1 François Baste, tailleur ; 


1 


Gaspar la Brely: 


Le major a esté logé, du 5 au 9 décembre inclus, chez le sieur 
de Saint-Jean [ce seroit assez d’un moindre logement que celuy 
du major, chez le sieur de Saint-Jean]. 


à la Place - 
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: 


Logement de la colonelle, du 6 au 10 décembre inclus : 


Capitaine-lieutenant, chez le sieur Pierre de Bédarrides [le 
sieur de B. estoit trop chargé et mérite d’estre soulagé pendant 
quelque temps] ; 

Lieutenant réformé, chez la dame de Boisdauphin ; 

Mareschal des logis, chez le sieur Jean Gobet, advocat [le sieur 
Jean G. exige le péage de Balthazar (en aval du confluent de 
l’Aygues et du Rhône) et a depuis plusieurs années une sauve- 
- garde de M. le comte de Grignan] ; 


2 dragons chez Tobie Estienne, assez désormais de loger 2 
marchand, prez la Place [T. dragons chez luy] ; 
E. a encore esté chargé en 1 la vefve de Pierre Forte, à 
une autre logement d’un ca- Lange ; 
pitaine-lieutenant ; ces loge- ‘ 1 la vefve d’Estienne Giraud, à 
mentz l’auront fort incom- Lange ; 
modé. IL se les estoit attirez 1 Isaac Gleize, rue Saint-Mar- 


par la conduite qu’il avoit tin ; 


eue à Lourmarin|] ; 1 Jean Imbert, à l’Ange ; 
2 Gédéon Faux, à Tourres [Il 1 Simon Malzieu, rue Saint- 

y auroit assez d’un dragon Martin ; 

chez G'E:; 1 André Malzieu, rue Saint- 
2 Paul Barthélemy, à la Gran- Martin [A. M. a déserté] ; 

ge de la Bertaude ; 1 André Mascot, cordonnier, 
2 André Serre, prez la Bou- au Cirque ; 

cherie ; 1 Estienne Mascot, prez les 
2 la vefve de Jean Vaussègue, Carmes ; 

rue Saint-Martin ; 1 Jacques Magnan, à la Mo- 
2 Abel Seguier, à la Bouche- noye ; 

rie ; 1 Edouard Raban, prez les 
2 Jean Quenin, boulanger au Carmes [E. $S. misérable] ; 

Cirque [IH y auroit assez 1 Estienne Maurand, au Pont- 

d’un dragon chez J. Q.] ; Neuf ; 


2 la vefve de Jean Reymond ; 1 Louis Marcel, à l'Evêché ; 

3 Benjamin Ougier [On avoit 1 François Maillac, au Pont- 
.mis 3 dragons chez B. O. Neuf ; 
parce qu’il est soupçonné 1 Pierre Mores, rue de Lange ; 
d’avoir retiré le prédicant 1 Henry Rebattu ; 
qui vint à Orange. Ce seroit 1 [en blanc]. 


L’ayde-major chez la Dlle Pelet, rue de Lange. 
x 
* 


Logement de partie de la Compagnie Fomboisard 
du 10 au 23 décembre inclus : 

[Tout ce logement a esté extrêmement fort à cause de sa durée 
pendant 14 jours et il seroit juste que ceux qui avoient.esté 
compris dans les précédents logements qui n’ont duré que cinq 
jours logeassent plus d’une fois encore avant qu’on revinst à 
ceux-Ccy] : 
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Capitaine, chez le sieur Louis Dubois [le sieur Louis D. est 
bon pour le major ou pour le capitaine-lieutenant] ; 

Lieutenant en pied, chez le sieur Dumont ; 

Mareschal des logis, chez le sieur Félix, notaire ; 


dragons chez Fabre, cordon- 


nier, proche: de Bernusset le 
Vieux ; 


par le fils de l’une de ces 
femmes, qui est ancien ca- 
tholique] ; 


2 la vefve du sieur Alexandre- 1 Hector Saurin ; 
Gaspar Bernard, prez la 1 le sieur Dumas, notaire; 
Place ; | 2 Ougier, à la grange du sieur 
1 Francoise Dumas, ditte la de Chavanon, aux Sables ; 
Prophette, et la vefve de 2 le nommé Barthélémy, à la 
Gaspar d'Eounes ; grange de Mme de Queira- 
1 la femme de Daniel du Pré del ; 
et Alexandre la Font ; 1 Loujs Gueymard, à la gran- 
1 la vefve d'André Pascal et la ge du sieur Serres, advocat ; 
femme de Simon Pezet ; 1 Jean Meauve, à la grange du 
1 Paul Quenin et Pierre Régis; sieur de Montmiral 
1 Louise et Lucrece Achard, 1 François Coucourdet, à la 
rue de Lange ; grange de Mme de Ruat : 
1 la vefve de Pierre Faure et 2 David Chapat, à la Baume 


la vefve de Michel Gilles ;, 


[Ces deux femmes sont fort 


lez Gigondas [D. Ch. n’a sup- 
porté ce logement que pen- 


pauvres ; la dépense de ce dant les 5 premiers jours]. 


logement a esté supportée 


Le Major, chez M. de Grenatier, au Cirque, depuis le 10° déc. 
jusques au 23° [ce seroit assez d’un moindre logement pour M. . : 


de: G:}. 


#4 


Logement de la Compagnie colonnelle 
du 11 au 23 décembre inclus : 


[Sauf le mareschal des logis et 8 dragons, détachés pour Alan, 


tout ce logement a «esté extremement fort, à cause de sa durée 
pendant 13 jours, et il seroit juste que ceux qui ont été compris 
dans les logements qui n’ont duré que cinq jours logeassent plus 
d’une fois encore avant qu’on revint à ceux-Ccy.] 


Capitaine-lieutenant, chez le sieur de Taradel [Ce n’a pas esté. 


en qualité de nouveau converty que le sieur de Taradel a sup- 
porté ce logement, car il est ancien catholique] ; 

Lieutenant réformé, chez le sieur Périer, droguiste, à la Place ; 
2 la vefve d’Ode Vigne, au 


2 ‘dragons chez Antoine Fré- 
Pont-Neuf ; 


.gier, revendeur, à la Place ; 
Jean Terroux, prez des Jaco- 
bins ; sta 
Pierre Marquis, cordonnier, 
rue Saint-Martin ; 

Guillaume Meyssonnier, rue 
Saint-Martin ; Neuf ; 


au Cirque ; 


Tourres ; 


Le Le) 1D : 


2 Gaspar Souchon, maréchal 
1 la vefve de Louis Chance ièr, à 


1 Jacques Turquoy, au Pont- 
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1 Antoine Courrias, à Tourres; 1 Estienne Fromentin, à ‘la 


1 Pierre Thuic, masson, à Vil- Place [E. F., estranger, s’est 
leneuve ; retiré] ; 
1 Daniel- Voullaire, au Marché” 1 André et Antoine Boudon, -à 
_ aux-Bœufs ; Tourres [ A. et A. B. sont fort 
1 Antoine Voulatre cardeur de’ pauvres] ; 
filosele ; 1 Moyse Gaussorguet, derrière 
1 Isaac André, cardetr, à Co le Cirque [M. G. est pauvre]; 
fort ; 1 Pierre Plumal, au Cirque ; 
1 Catherine Cavet, verriere, 1 Pierre Sauvan, au devant de 
rue Saint-Martin ; ; l’'Evêché. 
1 Daniel Nicolas, prez du Cir- + 
que ; | 


L’ayde-major a esté logé du 11 au 23 décembre chez Louis 
Bastide, apoticaire et sieur Jacques Ougier, notaire, ledit Bas- 
tide fournissoit le logement et 35 s. par jour et led. Ougier 40 
sols. 

Le Maréchal des se et 8 dragons de la Compagnie colonelle, 
qui avoient esté détachez le 11 décembre pour Alan, en revinrent 
le 20° décembre et furent logez chez les cy après nommés : [au 
30° décembre, qui pourroit estre le jour du changement des loge- 
ments, ce maréchal des logis et ces huit dragons auront esté 10 
jours chez les mesmes hostes et ainsy le logement aura esté dou- 
blé à l’égard de ceux qui n’ont duré que cinq jours] 

Le maréchal des logis, chez le sieur Jean de Grenetier ; 


2 dragons chez Louise Barthe- logement] ; , 
lemy, à Confort ; $ 1 Philipe Benoist, à la Grand’- 
2 la Dlle de Bonneau, à la Rue ; 
Grand’Rue PER B.est pau- 1 Abraham Donzet [A. D. est 
ÿre] ; pauvre et fait bien son de- 
1 Paul Bernard, à Lange [Ce voir] ; 


P. B. est pauvre et on a esté 1 Jean Coulon, à Confort. 
obligé de le décharger de ce 


Le 24 décembre, le capitaine-lieutenant, le lieutenant réformé 
“et 27 dragons de la colonelle ont esté logés chez les cy après 
nommés : 

Capitaine- iéMtenant, chez Tobie Pene marchand, à la Place 
[cf. supra, p. 181] ; 

Lieutenant réformé, chez le sieur de Montmiral |le sieur de M. 
est assez mal en affaires] ; ; 


2 dragons chez Jean Semaine, fort vieux et cassé et on a 
à Confort ; esté obligé de le décharger 
2 la vefve du sieur de la Tou- de ce logémentT < < 


che [La v. du sieur de la. T. 2 la vefve de Daniel Armand ; : 
est pauvre et on a esté obli- 2 le sieur Charles Poincty ou 
gé de la décharger de ce lo- sa femme, à la Place [Cf 
gement] ; supra, p. 179] ; 


2 Paul. Peirillier, au Pont- 2 la Dlle de Peloutier, vefve, 
- Neuf [P. P. est un homme rue du Pont-Neuf [la d. de 
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P., vefve, a esté déchargée 
de ce logement à cause de sa 
pauvreté] : 

2 Charles 
l'Evêché ; 

2 Jean Rockhe, praticien [J. R. 
est pauvre, on l’a déchargé 
d’un dragon] ; 

2 Jean Serre, à Confort ; 

2 la vefve de Gaspar Maunier; 

1 Jaume Roman, à Confort [J. 


Boon rue de 


R. est pauvre, on l’a déchar* 


gé du logement qu’il avoit]; 
1 Paul Garagnon [P. G. avoit 
esté mis dans la liste par 
mégarde, car il est ancien 
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catholique ; et on l’a déchar- 

gé du logement qu’il avoit]; 

Jean Reyne, droguiste [J. R. 

n’est pas en estat de suppot- 

ter un logement] ; 

1 Alexandre Lafont (A. L. a 
esté déchargé du logement 
qu’il avoit, à cause de sa 
misère] ; 

1 la vefve de Michel Barnaud ;: 

1 Carlot Boutonnier ; 

1 Claude Pécoulet, fournier 
[EL F. avoit esté mis sur la 
liste par mégarde, car il est 
ancien catholique et il a esté 
déchargé du logement qu’il 
avoit] ; + 


Eh 


L” ayde- major chez la veuve de Jean Chappat [la v. de J. C. est 
originaire de Grenoble, où elle demeure]. 


Logement, à partir du 24 décembre d’une partie dé là Gompagnie- 
Fomboisard : 


Cantine chez la dame de Montmiral ; 


Lieutenant réformé, chez la dame de Queiradel : 


Maréchal des logis, chez Balthazar Armand [Ce B, A. ayant cy 
devant supporté un autre logement qui estoit sous le nom de J. 
A., son frère, il a esté déchargé de celuy-cy] ; 


2 dragons chez la vefve de Ro- 
dolphe Bueller [la v. de KR. 
B. à esté déchargée de ce lo- 


gement à cause de sa pau- 


vreté et de ses incommodi- 
tez] ; 

2 Pierre Peloutier, à Lange ; 

2 Daniel Laurens, à Lange [D. 
L. avoit cy devant supporté 
un logement, on l’a déchar: 
gé d’un dragon] ; 

2 Charles Julien, à Saint-Mar- 
tin] ; 

2 la vefve de François Cam- 
bon ; 

1 Mathieu Audibert [M. A. a 
esté déchargé de ce loge- 
ment à cause qu’il estoit an- 
cien catholique] ; 


1 Pierre Bernard, dit le Ro-. 


main |[P. B. est allé servir: 
sur les galères ; il a esté dé- 
chargé de ce logement] ; 

1 Jean Devile l’Aisné [J. D. a: 
esté déchargé de ce logement 
parce qu’il n’a point de do- 
micile] ; 

1 Samuel Dufaux, à Tourres ;; 

1 la vefve de Guillaume Por- 
tal ; 

1 Jacques Guérin, dit le Pro- 
vençal [J; G. a déserté] ; 

1 la vefve de Daniel Paul, à: 
Tourres ; 

1 André Michel, au Marché 
aux Bœufs [A. M. a été dé-- 
chargé à cause de sa misè- 
re]. ; SA 

1 André Légier, à Villeneuve. 


M. le Major, chez le sieur Convenent, médecin [Ce logement: 
du major «est beaucoup au-dessus des forces du. sieur Convenent, 


médecin}, 
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I 


Comme on a pu le voir par les observations mises par 
les consuls en regard du nom de quelques-uns des 
« hostes », la répartition des garnisaires avait créé des 
charges très lourdes et pour certains insupportables ; elle 
avait été faite aussi d’une manière défectueuse, puisqu'elle 
avait même atteint d'anciens catholiques qui en auraient 
dû être exempts, et que d'autre part, certains nouveaux 
convertis avaient réussi à se décharger ou à se faire 
décharger de leurs obligations (1). Il fallut trouver un 
autre système. À l’instigation de l’intendant Morant, il fut 
décidé que les consuls, avec le concours de six notables 
choisis parmi les nouveaux convertis, dresseraient une 
liste des habitants « sujets au logement », et les répar- 
tiraient en trois classes, « la première des riches, la 
deuxième des médiocres, la troisième des pauvres. La: 
première classe, de laquelle seront tirés ceux qui devront 
loger les officiers, supporteront à tour et également le 
logement entier durant les quinze premiers jours du mois ; 
la deuxième classe le supportera durant les dix suivants ; 


(1) La note suivante relève quelques-unes des irrégularités commises : 
Liste des habitans d'Orange qui n'ont point logé et qui peuvent loger. 

Le sieur Christophle Sauzin, fortement recommandé par M. l’'Eves-- 
que ; il est fort riche ; L 

le sieur de Saint-Laurens, peut supporter le logement du capitaine- 
lieutenant de la colonelle ou de l’ayde-major ; : 

le sieur Laurens de Bédarrides, le sieur Hector dé Langes, recom- 
mandés par M. le comte de Tessé ét par M. le comte de Suse, et 
d’ailleurs pauvres ; 

” le sieur de Weert, advocat, faisant parfaitement bién son devoir ; 

le sieur Pelet, advocat, médiocrement riche, faisant son devoir ; 

le sieur Boyer, advocat, commode [| — aisé], peut supporter le loge-- 
ment d’un mareschal des logis ; ; 

la dame de Ruat, la Jeune, a esté recommandée à M. de Grignan ; 

le sieur Jacques Doize, obstiné, peut loger un maréchal des logis ; 
on avoit différé de loger chez. luy parce qu’il n’y a pas longtemps qu'il: 
paya une amende. 

Jean-François Pleince, peut loger deux dragons. (Arch. dép., C. 2290.) 
— Il convient d’ailleurs de remarquer qu’aux termes d’une ordon-- 
nance du comte de Grignan du 14 octobre 1686, les six administrateurs, 
le secrétaire, le trésorier et l’exacteur de l’hôpital d'Orange devaient 
être dorénavant exemptés de toutes les charges personnelles aux- 
quelles pourraient être soumis les autres habitants d'Orange, c’est-à-- 
dire « logemens des gens de guerre, tutelle, curatelle et sequestrage ».. 
(Arch. dép., C. 2289.) 
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la troisième le supportera le reste du mois... A l’esgard 


du passé, on calculera le montant des jours qui-ont 


excédé les premiers logements et ce à quoi se montera 


cet excédent sera régalé (réparti) sur ceux qui ont eu les 
moindres logements qui seront dénommez dans les deux 


classes, dont la première supportera les deux tiers et la 
seconde l’autre tiers de cette despence, la troisième estant 


exempte dudit régalement. Et à l’esgard de la solde, tant 
pour le passé que pour l'avenir, le partage s’en fera entre 
les trois classes sous la proposition de la moitié pour la 
première classe, du tiers pour la seconde et du sixième 


pour la troisiesme » (1). 

Les consuls d'Orange se mirent aussitôt à la besogne 
et assistés des sieurs Louis Dubois, de Saint-Laurens, de 
la Tour, André Convenent, de Weert et Coste, ils élabo- 


rèrent les trois listes selon lesquelles allaient se faire : 


dorénavant les logements des dragons (2). 


Nouveaux convertis d'Orange, divisés en trois classes pour 
assurer le logement de 2 compagnies de dragons. 


1° RicHes : M. de Beaufain (Frédéric de Bérenger, sieur de 
Beaufin) ; Hoïrs de M. Ollivier de Raffelix ; Hoirs de sieur 
Jacques Fermin ; Timothée Chapat ; M. Louis Dubois [un des 
assistans à faire le present logement par ordre de Mgr l’Inten- 
dant] ; M. Georges Sauzin, conseiller et secrétaire de Son Altesse; 
M. Frédéric de Montmiral ; M. Claude de Drevon ; M. Jacob de 
Drevon ; M. Jean Dubois ; Hoirs de M. Jean de Drevon ; M. de 
Vaudromme ; M. Dupuy ; M. André Convenent, médecin; M. de 
Bergueirolles ; M. de Chavanon'; M. le président de Lubieres ; 
M. le conseiller de Drevon ; M. Gabriel de Granetier ; Hoirs de 


M. Gaspard du Bois ; M. André Correge, médecin ; M. Christo-. 
phle Sauzin ; Jacques Laurans ; Estienne Coste ; Hoirs de sieur. 


Bernard Genoyer ; M. Pierre Félix, recteur de l’Hospital général; 
M. Pierre de Bedarrides ; M. le conseiller d’Alancon (Alexandre- 
Pierre Berger de Bologne) ; M. de Saint-Laurens (un des assis- 


tans à fère le présent roolle par ordre de Monseigneur lInten-. 


dant); M. Louis de Langes, sieur de Béauvezer; M. de la Tour [un 
des assistans pour dresser le présent roolle par ordre de Monsei- 
gneur l’Intendant] ; Louis Bastide, oncle ; Mme de Berthoffer ; 
Mathieu Marquis ; s M. Henry de la Pise, recteur de l’Hospital 


(1) Lettre de l’intendant Morant, Orgon, 30 décembre 1686. Arch. 


dép., :C. 2289 ;- C..2290. 
(2) Arch. dép., C. 2290. 
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général ; Moyse Truffel ; Mme de Montmiral ; M. Charles de Thi- 
baüd, viguier ; M. Louis du Bois, sieur de Saint-Jean. 

2° ComMMopeEs (1) : Hoirs de sieur Guillaume Denis ; Jean Bou- 
che ; Dlle Louise Tournier ; Jean-François Pleince ; Pierre Bou- 
naud ; Hoirs de M. Gédéon de Juillen ; Hoirs de M. Alexandre 
Gaspard Bernard ; Jean Chieze ; Hoirs de sieur Jacques Pelet; 
André Convenent [lun des assistans pour dresser le present 
roolle par ordre de Mgr l’Intendant] ; Dlle Judith Gorri ; Pierre 
Mourier ; Hoirs de Philippe Fabre ; Guillaume Counil ; Hoirs de 
Jean Reymond ; Hoirs de Joseph Fabre ; Hoirs de M. Theodore 
d'Autrand, vivant à l’Hospital général ; Hoirs de sieur Louis 
Bastide ; Jean Vigut; Hoirs de sieur Benjamin Vigut; Jean 
Magnan, recteur de l’Hospital général ; Thimothée Frégier ; 
Tobie Estienne ; Isaac Alegre ; André Serre ; Jean Romand, fils 
de Louis ; Jean Galabin David Brun ; Jean Serre ; David Mar- 
tin; Jean Blezon; Louis Durand; Hoirs de sieur Daniel Lavefve; 
M. Pelet, notaire; Gaspard Labrelli; Anthoine Crest ; Pierre 
Faure ; Hoirs de Jérémie Roux; Mathieu Fer; Louis Lagier ; 
Pierre Augier ; Gabriel Périer; Hoirs de sieur Paul Reynaud ; 
M. Jean Gabet, receveur du peage de S. A. à Balthezard ; Jean 
Mayeffre, exacteur .des deniers de la Communauté ; Gabriel Fer- 
. min ; M. Gédéon Bouyer ; Hoirs de M. Gabriel Deydier, son fils 
greffier du Parlement ; M. Bastide, médecin ; Henry Petit; Pierre 
Chapat ; Pierre Sauvan ; Daniel Fermin Grayus ; Pierre Bernus- 
set, cordonnier ; Gédéon Doyse ; Jacques Feautrier ; Charles de 
Pcinti; Hoirs de sieur Gilles Lihautier ; Veuve de sieur Louis 
Vezian ; M. Jean de Granetier ; Madame de Ruat la Jeune, dont 
le mari est mort dans les troupes de S. M. depuis environ 6 mois 
où il estoit cappitaine ; David Peloutier ; Veuve de Pierre de 
Vigne ; Veuve d’Anthoine Arnaud ; Guillaume Barriere ; Pierre 
Basset, huissier ; Francois Girbe ; Louis Félix ; Daniel Chaumat; 
Jacques Crest ; André Combard ; Veuve de François Cambon ; la 
veuve de M. Ruat l’advocat ; Jean Fabre; M. Ougier, notaire; Jean 
Corregier ; M. Pelet, advocat ; François Laune ; Jean Louis Vial; 
M. de Weert, advocat de la Communauté et un des assistans à 
dresser le présent roolle par ordre de Mgr l’Intendant ; M. Blis- 
son, notaire et greffier du domaine de Son Altesse; Jaques Fré- 
gier ; Gallien Deydier ; Pierre Tournier ; Gaspard Souchon, 
mareschal ; /saac Bayle ; Jean Meyssonnet; Samuel Gautier ; 
veuve de ed Benjamin Ougier ; M. Félix, notaire ; Estienne 
Granet ; M. Laurens de Bédarrides ; Pierre Fabre ; Charles Noé ; 
Charles Bontoux ; Charles Reymond ; Isaac Romanet ; Christo- 
phle Fermin; Balthezard Ribot; Jean Marquis; Pierre Grivet; 
Abel Sequier ; André Barthelemi ; Anthoine Garagnon ; David 
Besson ; Pierre Gay ; Simon Gilles ; Louis Bastide ; Anthoine 
Frégier : M. Henry Guib ; M. Coste, advocat, un des assistans 
pour dresser le présent roolle par ordre de Mgr lIntendant ; 
Anthoine Chevallier ; veuve de Gaspard Maunier ; Daniel Sabat- 


L] 
L2 


(1) C'est-à-dire aisés. 
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tier ; Paul Fermin ; M. Anthoine de Juillen ; veuve de sieur Jear 
Chapat ; veuve de Jean Salard ; Anthoine Bastide ; Guyson ; M. 
de Boisdauphin ; Balthazard Armand ; Etienne Jayme ; Jacques 
Doyse ; Jean Peinquier ; M. Henri de Drevon, sieur de Cham- 
pläin ; M. Dumont ; Mlle Marie de Langes ; Maurice Pelet ; 
3° Pauvres : Hoirs d'Abraham Achard; Hoirs de Louis Pelet;" 
Hoirs de Claude Reymond; Abraam Donzet; veuve d'André Mense; 
veuve de Jacques Reinaud ; veuve de Jean Esbroni ; Honnoré 
Allari ; Jacob Bertrand; Daniel Dauphin; Frédéric Mau- 
renc ; Hoirs de Joseph Bernard; Jean Croze; François 
Bertin ; Hoirs de Louise Fortol ; Jeanne Félix ; veuve de M. 
Jean Serre ; Hoirs de Pierre Carlot; Gédéon Faux; Hoirs 
de Philippe Charrier ; Daniel Gardiol'; Jean Amat ; Jean Gleyse; 
Louise Simonnet ; veuve d’Hector Roure ; Hector Phillibert ; 
Paul Court ; Isaac André ; Dlle Françoise Rouget ; Paul Faure ; 
Hoirs de Daniel Fabre ; Moyse Goussorgues ; Jean Alegre ; Fran- 
çois Maillac ; Louis Saint-Ange ; Anthoine Cavet ; Hoirs Louis 
Cabrideau ; veuve de Pierre Chambeaud; André Légier; Honnoré:: 
.Juber ; Alexandre Légier ; Jean Quenin, pourvoyeur de la Com- 
munauté ; Anthoine Beau, cardeur de filosselle ; Jacques Augier ;, 
Pierre Drunas ; veuve de Jean Ougier ; veuve de Joseph Audran 
veuve de Simon Ducros (esten service à Avignon) ; veuve de Jean 
Audran ; Louis Pichon; Mathieu Malan; Paul Peyrillier; veuve de 
Daniel Armand; David Laugier; Estienne Mascot; Jacques Tur- 
quoy ; Hoirs de Théodore Bourguet ; Hoirs de Jean Guillaume ; 
veuve de Jean Boisson; Jean Séguin; Hoïs de sieur Louis Palhaire; 
M. Roquier, notaire ; Hoirs d'André Sébastian ; Pierre Bastide ; 
François Cambe ; Joseph Laurens ; Anthoine Gleyse ; Hierosme 
Vien ; Daniel de Loli ; sieur Jean Reyne ; Daniel Nicolas ; Fran- 
cois Boisson ; Hector Saurin, garde des boïs de S. A. ; Jacques. 
Laury ; Jean Gache ; Jeard Pierre Galice ; Jean Colomb ; Paul” 
Bernardi ; Jean Mouret, mari de la veuve de Paul Salivet ; veuve 
de Guillaume Pourtal et son beau-fils ; Louis Vivet ; Louis Gam- 
bus ; Isaac Vivet ; Claude Amat ; Pierre Guillon ; Balthezard 
Faravel ; Pierre Marquis; Barthelemy Roux; David Rostang >; . 
Jean Chambaud ; André Eysseric ; Gabriel Magnan ; Jean Ri- 
chard ; veuve de Pierre Meynard ; Paul Roux ; veuve de Hieros- 
me Augier ; Jean Laurian ; Pierre Vien ; Daniel Dupred ; Jean 
Mourier ; Mille d'Ozil ; Isaac Guerrier ; M. Jobert, notaire ; Louis 
Autrand ; Mlle Peloutier, veuve ; Mathieu Bernusset; Jean Roche, 
praticien ; veuve de: Guillaume Rebattu ; veuve de Pierre Via- 
lette ; Benjamin Ougier ; veuve d'André Ougier ; veuve de Pierre 
Faure ; Estienne Martin; veuve de Pierre Serre ; Jean Meve ; 
Daniel Charfis ; Vincens Vaussegier ; veuve de Jacques Chicot ; 
Noë Fort; Paul Blezon le Jeune ; veuve de Gaspard Daune ; 
Pierre Laurian ; Pierre Armand; Simon Perrouzel ; Dlle Philippe 
Correge ; Gédéon Brun ; Anthoine Blanc ;.veuve de Luc Vezian ; 
veuve de Luc Brun, femme de Benjamin Bertin ; Jacques Ma- 
gnan; Jacques Guillaume; veuve de Jean Berthon; Gabriel Blanc; 
David Ressac ; Jaume Roumaud ; François Vial; veuve ‘de Jean 
Vausségier ; veuve de Moyse Mourier ; Pierre Plumail ; Gaspard 
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Labreillé, revandeur ; Etienne Maurani ; Jean Semaine ; Suzanne 
et Marie Auguste ; veuve de Michel Bernard ; Michel Fournier ; 
Pierre Tuech ; Françoise Bernusset, veuve de Broüen ; Henri 
Rebattu ; Anthoine Courrias ; Jaques Rebattu ; Pierre Vivet, mari 
de Marthe Rebattu ; Denis Armand ; Pierre Audemard ; Claude 
Michel ;. Anthoine Combard ; David Lagier ; Louis Barbier ; 
Michel Rebattu ; François Bres ; Maurice Girard ; Jean-Jacques 
Geymard ; Anthoine Fabre; Simon Séguin; Jean Souchon ; 
Timothée Fabre ; Jean-Jacques Serre ; Daniel Laurens ; Isnard 
Roman ; André Magnan ; Louis Gueymard ; Anthoine Brugiere ; 
Alexandre Juillan ; Pierre Séguin ; André Teyssier ; Pierre Lau- 
ri ; Paul Chieze ; Jean Lihautier ; Louis Chambaud ; Daniel Vou- 
laire ; Jacques Barthélemy ; Pierre Amat ; Isaac Cabre ; Suzanne 
Chambaud ; Aymé Malzieu ; Isaac Gleyse ; Paul Anglois ; Jean 
Baptiste Fourneri ; la veuve de Jean Faure, d'Orpierre; ou pour 
elle Jean Ducros, son mari ; Pierre Blanc ; François Coucordet ; 
Jean Escot; Jacques Garagnon ; Joseph Negre ; Jean Vien le 
Jeune ; Magdeleine Bourguet ; François Boufferon ; Pierre Regi ; 
veuve d’Estienne Giraud ; veuve de Daniel Lua ; Imbert Borel ; 
Audibert Gibert ; François Favier ; Jean Robert; la femme 
d'Estienne Teyssier ; Philippes Benoit ; M. Broche ; Tobie Beau; 
Charles Vial ; David Durieu ; veuve d’Estienne Bayle ; Jean Rüf- 
Jfeau ; la femme du sieur Pex ; Salomon Gueymard ; Jean Mau- 
renc ; Jean Chanègues ; Jean Louis Vial ; la veuve de Chabaud ; 
Suzanne Dugué ; Anthoine Lacour ; Jean Comte ; la femme d’An- 
thoine Garagnon ; Guillaume Meyssonnier ; Fortunat Flachaire ; 
Anthoine Bernard ; André Fort ; Jean-Jean ; Pierre Gieli ; Jean 
Vien, l'aîné ; Simon Malzieu ; veuve de Michel Bernard’; Estienne 
. Brouchier, mari de la veuve de Jean Ponson; M. Terroux; Daniel 
Ariba ; Jacques Philippes Pons ; David Reboul ; Guillaume Bi- 
sard ; Samuel Dufaux ; Claude Ressegaire ; Jean Vivet ; Guillau- 
me Chicot ; M. Hector de Langes ; Dlle de Champs ; Pierre Bau- 
don ; Esprit Niays'; François Dumas ; Jean Bastidon; Jean Guey- 
mard ; Daniel Brugière ; François Chalanqui ; La Gravensalle, à 
la maison du sieur Mayeffre ; André Mascot ; la mère de M. 
Bouyer, advocat ; Christophle Betet ; François Baste ; veuve de 
David Achard ; David Azard ; veuve de Piérre Augier, dit Bata- 
via ; Jacques Viviers ; Charles Dombre ; Adam Fontaine ; Balthe- 
zard Brugiere ; Pierre Vien ; Jean Baptiste Martin, à la grange 
de Jacques André Ougier ; Jacques Nores ; Reynes Dounon, tisse- 
rant ; Jean Clavel ; Jean de Mathieu ; Pierre Gardiol, à Bois- 
dauphin. 


Ces listes comprenaient une douzaine d’exemptés ,et 
autant de sursitaires. A partir du 5 février 1687 (1) ces 
exceptions furent supprimées et à partir du 6 mars 
suivant, les six assistants chargés avec les consuls de 


1 


(1) Arch. dép., C. 2289. Lettre de l’intendant Morant, 5 février 1687. 
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répartir les logements et soumis aux mêmes charges que 
les autres nouveaux convertis, furent remplacés par les 
sieurs . Bimard et Franquet. Il leur fut spécialement 
recommandé de procéder à cette répartition « avec toute 
l'égalité requise et de procurer.à ceux des N. C. qui 
rempliront le mieux leur devoir de catholique tout le 
soulagement possible par rapport à la manière dont ils 
s’en acquitteront, en sorte que les marques de considé- 


ration qu'ils recevront en ces rencontres, puissent servir. 


d'exemple et de motif aux autres pour les imiter » (1). 
C’est peut-être en vue d’obtenir un « soulagement » de 
ce genre que furent sollicités les nombreux certificats de 
bonne catholicité dont nous avons trouvé quelques- 
uns dans le même dossier des archives départemen- 
tales (2). | 

La localité de Courthézon, la plus importante de la 


principauté après Orange, fut aussi gratifiée d’un supplé- 


ment de garnisaires, dans la seconde moitié de décembre. 


En vue de faire les logements d’un lieutenant et de. 


15 dragons de la compagnie de Fomboisard, les consuls 


durent dresser le rôle des nouveaux convertis susceptibles 


(1) Arch. dép. GC. 2289. Lettre de l’intendant Morant, 5 anars 1687. 

(2) Arch, dép., C. 2290. Certificats délivrés en faveur des sieurs, de la 
Pise, Félix et Magnan, recteurs de l'Hôpital général (13 février 1687) ; 
d'Antoine Brugière « habitant et fournier d'Orange » (23-février) ; de 
François Girbe et sa femme (10 mars). D’un certain Jean Deydier, 
antérieurement enfermé dans la prison de Tarascon, Joachim Petit, 
vicaire général de l’évêque, déclare qu’il « a donné depuis quelque 
temps qu’il m'a été remis pour estre instruit, des marques d’un véri- 
table converti, qu’il a assisté à la messe et qu’il est revenu des égare- 
ments dont il estoit autrefois preoccupé» (23 février). Un autre certi- 
ficat est encore plus explicite : c’est celui qui fut délivré, le 27 février, 
à Mlle de Lange, François de Joncquières, qui l’a établi, déclare cette: 
demoiselle « ‘très bonne catholique, apostolique, romaine, non seule- 
ment en s’aprochant très souvent des sacremens de l'Eglise, mais 
encore en ce qu’elle m’a adverty de la première assemblée qui se fit 
isy dans le mois de juillet, dont je donna avis à Monsieur l'Evesque ;. 


elle m'a encore adverty de plusieurs lettres séditieuses que des : 


ministres faisoient courir dans cette ville, dont M. l’Evesque en sur- 
prît une à cause de l’advis et de l’adresse que je luy en donna ; elle 
me dit enfin tout ce qu’elle sçait et qu’elle apprent contre lEglise et 


contre les sainctes intentions de nostre Grand Roy, dont j’advertis 


incessamment Monsieur le Juge [de Jonc]. J’ay creu devoir ce tes- 
moignage à la vérité, » 
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de recevoir des soldats (1). Ce rôle comprenait les noms 
suivants : 

Le sieur de Beaucastel ; le sieur de Merles ; la dame de Cassan; 
le sieur Jacques Coq, consul ; le sieur Jean Bonjour, consul ; 
le sieur Buissière ; Estienne Roussière ; le sieur Reyne ; le sieur 
Auirand ; le sieur Roche ; Guillaume Rousière ; Mathieu Basset ; 
Estienne Mure ; le sieur Fiquel ; le sieur Reynaud ; la veuve du 
sieur Garrou ; a veuve du sieur Guy : la veuve du sieur Bernard; 
la veuve du sieur de Lestre ; la veuve du sieur Reybaud (demande 
la permission de venir à Orange où elle a une maison) ; la veuve 
du sieur Poyet ; la veuve de Baumel ; la demoiselle Bertet, fille ; 
la demoiselle de Magnan. 

Cette liste n’est pas bien longue. Comme le faisaient 
remarquer les consuls, « le nombre des N: C. qui 
peuvent loger à Courthezon estant plus petit, il arrive que 
les dragons sont presque toujours logez dans les mesmes. 
maisons ». Ils demandèrent en conséquence qu’une 
partie des dragons fût rappelée à Orange. Ils obtinrent - 
satisfaction puisqu'à partir du 13 déc. 1686, 5 dragons 

quittèrent Courthézon pour être de nouveau logés chez 
l'habitant à Orange, et le 9 février 1687, les 10 autres 
furent retirés. 

Ce qui avait contribué à réduire le nombre des 
« hostes » de Courthézon, c’est que plusieurs d’entre eux, 
suivant l'exemple de beaucoup de leurs compatriotes, 
avaient réussi à « s’absenter », généralement en pays 
étranger. À la date du 31 décembre 1686, les consuls de 
CC théron établissaient de la façon suivante l’état de ces 
« absents ». (2), 


Nous soussignés, consuls de la presente ville de Courtezon, 
certifions à tous qu’il appartiendra que M. Louis Bertet (3), ori- 


(1) Arch. dép., C. 2290. M. de-Beaucastel, sa femme, Mme de Cassan. 
sa fille, et Mlle de, Beaucastel, son autre fille, avaient obtenu le 14 
novembre précédent un certificat constatant qu'ils s'étaient confessés, 
que M. de Beaucastel avait fait ses Pâques, et que toute la famille 
avait toujours assisté aux offices. 

(2) Arch. dép., C. 2290. Cet état fut dressé contonméhent à J’ordon- 
nauce de l’intendant Morant du 29 décembre 1686, prescerivant la sai- 
sie des biens des religionnaires fugitifs. Arch. dép., C. 2289. 

(3} Au dire de sa sœur Marthe, qui figure sur la liste ci-dessus, ce 
Louis Bertet, ou Berthet, avocat, s'était réfugié à Utrecht. Un inven- 
taire de ses biens fut dressé le 2 janvier 1687 et le notaire François 
Reyne fut désigné comme séquestre. 


/, 
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ginaire et possédant divers biens audit Courteson et son terroir, 
est absent dudit Courteson depuis le dix huict octobre de l’année 
mil six cens quatre vingt cinq ; Monsieur Marc Antoine Maurice, 
la damoiselle sa femme et la nièce nommée La Planche, origi- 
naire du lieu d’Eyguierre (1) en Provence, cy devant habitante 
de Courteson, et n’y possédans aucuns biens, sont absents dudit - 
Courtheson depuisle séjour que firent les dragons du régiment 
de la reine en ladite ville, l’année dernière ; Damoiselle Isabeau 
Buissière, originaire, habitante et possédant divers biens audit 
Courteson est absente de ladite ville depuis environ le commence- 
ment du logement des dragons du régiment du Roy qui sont à 
présent en ladite ville ; la vefve de Pierre Thomas, cy devant 
habitante et ne possédant aucun bien audit Courteson est absente 
de ladite ville depuis le commencement dudit logement des dra- . 
gons du régiment du Roy, s’etant retirée à Saint-Paul-Troïs-Châ- 
teaux (2), en Dauphiné, auprès de ses parens ; M. Ficquel, ori- 
ginaire de Dye (3) en Dauphiné, habitant cy devant et possedant 
divers biens audit Courteson et son terroir, est absent de ladite 
ville depuis. environ quinze jours, ayant déjà souffert, logement: 


des dragons du regiment du Roy qui sont audit Courthezon; Fré- 


déric Thomas, originaire et habitant cy devant dudit Courthezon, 
est absent de ladite ville depuis environ huit, jours, n’y possé- 
dant aucun bien. Le tout suivant la connoissance qu’en avons eu 
de nous mesmes ou d’autres habitans dudit Courtezon. 


IV 


Tandis que l’aggravation du système des garnisaires 
entretenait chez les Orangeois une terreur salutaire (4), 
la procédure était engagée contre ceux -qui avaient été 
dénoncés comme ayant assisté à l’assemblée nocturne 


(1) Eyguières, arr. d'Arles (Bouches-du-Rhône). 

(2) Saint-Paul-Trois MbAIeARR, arr. de Montélimar (Drôme). 

(3) Die (Drôme). 

(4) Parmi les incidents peu graves certes, mais symptomatiques 
cependant, que provoqua le logement des garnisaires, citons-en deux 
dont les documents font mention. C’est d’abord les excuses auxquelles 
fut contraint, pour avoir son pardon, M° Samuel Gautier, chirurgien, 
qui s'était oublié jusqu’à « renier le saint nom de Dieu et à s’empor-. 
ter en paroles et actions injurieuses et indécentes tant envers les 
sieurs consuls que les députés », commis à la répartition des garni- 
saires (21 février 1687). Arch. dép., C. 2290. — Quelques jours aupara- 
vant (fin janvier), quatre chevaux des dragons étaient morts de façon 
suspecte. Une commère, Marie Patin, femme d’Esprit Soulier, maré- 
chal à Orange, ayant dit. qu’elle avait prévu le fait, dans un songe : 
qu’elle avait eu, cela suffit pour faire croire à quelque préméditation 
d’empoisonnement. D’où enquête, interrogatoires, suspicion de sor- 
cellerie, menaces d'emprisonnement. Il s'agissait trop évidemment de 
bavardages inconsidérés, et l'affaire n’alla pas plus loin. Arch. as 
C, 2289. : 


»“ 
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du 24 octobre. L’intendant Morant chargé d'informer 
avait passé la besogne à son subdélégué, le juge d'Orange, 
Charles de Jonc (15 décembre) (1). Celui-ci procéda à 
une enquête, fit décréter de prise de corps Elzear 
Chambaud, la femme d'Antoine Corrégier, et une 
cinquantaine d’autres personnes tant hommes que 
femmes, telles que la fille de Fortunat Flachaire, Pierre 
Roux, François Rousseron, Paul Tisseran, Combaud, 
Antoine Corrégier, muletier, Pierre Sibour, cordonnier, 
Louis Bourguet, Jean Escot, André Martin, etc. Beaucoup 
des accusés — et les plus compromis — avaient eu le 
temps de fuir et il ne semble pas que l’on àit réussi à 
mettre la main sur eux. On dut se contenter de faire 
l'inventaire des ‘biens qu'ils avaient laissés (janvier 
1687) (2). Le 27 janvier, le geôlier des prisons d'Orange 
fut changé parce qu'il laissait communiquer les prison- 
niers avec le dehors, d’où de nombreuses évasions. Nous 
ignorons ce qu’il advint de la procédure, les autres pièces 
qui la contenaient n'ayant pas été conservées. Mais nous 
savons que le 27 juillet 1687, Morant condamnait aux 
galères un Jacques Bonneau, &’Orange, qui était sans 
doute le principal accusé du conventicule du 24 octobre 
1686. 

Perquisitions et inventaires n'’affectèrent pas seulement 
les inculpés d’assemblée illicite. Conformément à la 
circulaire de l’intendant Morant du 29 décembre 1686, 
touchant la saisie des biens des religionnaires fugitifs, le 
juge de Jonc se préoccupa, dans les premiers mois de 
1687, de mettre sous séquestre ce qu’avaient laissé les 
habitants d'Orange, de Courthézon ou d’ailleurs, qui 
avaient quitté la principauté depuis la Révocation ; le 
17 janvier 1687, inventaire des biens laissés par l’ancien 
pasteur, le s' de Chambrun, sa femme Louise de Perrotel 


(1) Arch. dép., C. 2289. 1 
(2) Arch. dép., C. 2290. Descente de police et inventaire, le 8 janvier 
1687, chez Louis Bourguet ; le 9, chez Antoine Corrégier ; le 15, chez 
Paul Roux, Pierre Comibaud, Jean Escot, Pierre Sibour ; le 17, chez 
François Rousseron. 
2. Avril-Juin 1927. à ; 13 
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et son neveu Jean Convenant, réfugiés à Genève (1) ; le: 
21, même opération chez Pierre Bonneaud, bourgeois ; le 
1# février, chez Charles Ponty ; le 8, chez Gabriel de 
Convenant(ces deux derniers avaient passé en Hollande) ; 
le 9, chez le notaire Jacques Palhaire ; le 17, chez 
Antoine Crest ; les 17, 26 et 27 février, chez Jacques 


Doize, où l’on trouva tout un fonds de bibliothèque, plus” 


d’un millier de volumes ou de brochures laissés après 
décès par un libraire genevois (2). Augier et l'avocat Louis: 
Berthet, à Courthézon, Garagnon à Jonquières, eurent 
égalemenñt leurs biens confisqués pour les mêmes. 
raisons. Les livres suspects recueillis furent livrés aux 
flammes. | 

Tout ce qui était hétérodoxe devait se soumettre ou: 
disparaître : dans la principauté d'Orange où il agissait 
en maître, le roi ne voulait plus d’hérétiques. I! ne voulait 
pas davantage de Juifs : leur expulsion fut décidée par un 
arrêt du Conseil du 8 mai 1687 (3). 


Veu par le Roy estant en son Conseil la lettre de cachet du\22” 
fevrier dernier, par laquelle sur ce qui auroit esté représenté par 
l’evesque d'Orange qu’il s’estoit estably depuis quelques années: 
dans ladite ville et principauté d'Orange à la faveur des hugue- 
nots, une sinagogue de Juifs qui y faisoient publiquement l’exer-: 
cice de leur relligion, nonobstant l’oposition formée par ledit 
sieur Evesque à l’établissement de cette secte qui estoit d’une 
conséquence pernicieuse au public, S. M. auroit ordonné au 
sieur Morant, intendant en Provence, de prendre connoissance 
de ce qui avoist eté exposé sur le sujet desdits Juifs, d'en dres- 
ser un procez verbal et l’envoyer avec son avis pour estre ensuite 
ordonné par Sa Majesté ce qu’il appartiendroit ; — Veu aussy le 


(1) Arch. dép., CG. 2290. Le sieur de Chambrun avait d’abord été trans- 
féré à Pont-Saint-Esprit, puis (10 décembre) à Valence ; le 10 mars 
1686, il avait été confiné à Romeyer, dans le Diois ; «enfin, le 5 août, il 
était arrivé à Lyon. Le dimanche soir 8 septembre, il réussit à s'enfuir 
de Lyon et à gagner Genève où il fut rejoint par sa femme. C’est là 
que plusieurs Orangeoïis, les frères Honoré et Mathieu Bougerel, ainsi 
que leur neveu, Gaspard Estublier, déposèrent l’avoir vu le 1° février 


1687, « au logis où prend pour enseigne l’image de la Croix Verte ». … 


(2) Arch. dép. C. 2290. Jacques Doize, frère de Gédéon Doize, s'était 


lui aussi réfugié à Genève en passant par La Motte-Chalançon {can- « 


ton de l’arr. de Die, Drôme), où un habitant du dit lieu était venu 

le prendre pour le conduire en Suisse, « l'ayant porté la plupart dt 

temps sur ses épaules ». (Déposition des frères Bougerel.) | 
(3) Arch. dép., C. 2289. 
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Procez verbal dudit sieur Morant du 14° mars ensuivant et son 
avis quy porte qu’il est de la piété de S. M., de l’édification, de 
la satisfaction et de l’utilité tant des anciens que des nouveaux 
catholiques de la principauté d’Orange d’obliger tous les Juifs 
qui y sont établis d’en sortir dans tel temps et sous telles peines 
qu’il plaira à S. M. ; — :ouy le rapport et tout considéré, le Roy 
estant en son Conseil a ordonné et ordonne que dans trois mois, 
du jour de la publication du présent arrest, tous les Juifs et 
Juifves qui sont établys dans la ville et principauté d'Orange 
seront tenus d’en sortir à peine d’être procédé contr’eux extraor- 
dinairement et punis comme infracteurs des ordres de S. M. ; 
fait très expresses inhibitions et deffenses à tous hosteliers, 
aubergistes, cabaretiers et autres personnes de quelque qualité 
et condition qu’elles soient de leur donner retraitte $ous quelque 
prétexte que ce puisse estre sur les mesmes peines ; mande S. M. 
aux magistrats et consuls des villes et lieux de ladite princi- 
pauté d'Orange où lesdits Juifs et Juifves pourroient se retirer et 
séjourner après ledit délay de trois mois expiré, de les faire 
arrester et d’en donner aussy tost avis audit sieur Lebret, m° des 
requestes et intendant en Provence, auquel S. M. enjoint de tenir 
Fa main à ce que le présent arrest soit leu, publié et affiché par- 
tout où besoin sera et exécuté nonobstant oppositions ou appella- 
tions quelconques. Fait au Conseil d’Estat du Roy, S. M. y estant, 
tenu à Versailles, le huitième may, mi] six cens quatre vingts 
sept. [Signé :] COLBERT. 


Il ne semble pas que ce régime particulièrement rigou- 
reux ait vaincu l’obstination des religionnaires d'Orange. 
Là, comme ailleurs, les nouveaux convertis ne l’étaient 
que bien superficiellement. « J'ai fait deux exemples 
depuis quinze jours, écrit le 10 octobre 1687 l’intendant 
Lebret à Colbert de Croissy, l'un à Orange, l’autre à 
Courthézon, de deux femmes qui sont décédées sans 
confession, après avoir déclaré plusieurs fois au curé 
qu'elles voulaient mourir dans la religion protestante ; et 
dans le temps qu’on faisait l'exécution de la seconde, une 
troisième est morte sans sacrement avec plus de fermeté 
et d'obstination que les deux précédentes » (1). Et 


) Cité par Marchand, L’Intendant Lebret, pp. 291-292. — Le 4 
décembre 1688, Lebret condamna aux galères, pour 10,ans, Alexandre 
Jullien, natif de Tulette (arr. de Montélimar, Drôme). Par contre,.le 
même jour, il rendit un jugement d’absolution en faveur de Pierre 
Manenc, originaire de, Châteauneuf-de-Mazenc (arr. de Montélimar, 
Drôme), et d’Antoinette Crest, veuve de feu Tobie Estienne, d'Orange, 

* accusés par le procureur du roi à Orange d’avoir favorisé la fuite des 
religionnaires. Arch. dép., C. 2207, f. 81 et 82. Sur Tobie Estienne, 
cf. supra, pp. 181, 183. é 
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cependant Lebret était plutôt partisan de la clémence, 

ayant toujours été, déclarait-il, dans la pensée « qu’il n’y 

a pas d'autre moyen d’anéantir cette maudite hérésie, que 
celui de donner le temps aux N. C. d'oublier la religion 
qu'ils ont quittée, tous les exemples d'éclat et de sévérité 

(hors ceux qui regardent l'exercice de leurs erreurs 

passées, pour lequel ilest très important de n’avoir aucune 

indulgence) ne servant qu’à les irriter et à’ précipiter le 

départ de ceux qui veulent quitter le royaume... » 

Les nouveaux convertis continuèrent à ne pas faire leurs 
devoirs de catholicité ; et la guerre de la Ligue d’Augsbourg 
ayant éclaté sur ces entrefaites, de nouvelles mesures de 
rigueur furent prises. Il fallait détruire les espérances que 
les Orangeois pouvaient entretenir en une victoire du 
prince d'Orange devenu maintenant le roi d'Angleterre, 
Guillaume IT. Le 27 octobre 1689, le comte de Grignan 
passant par Orange annonce l'arrivée prochaine de 
nouveaux garnisaires, s’ajoutant aux quatre compagnies 
vivant déjà sur le pays. L’ultime ressource, à la perspective 
de ce désastre, parut de se donner au roi de France. C’est 
ce que décida le 1er novembre une assemblée des habitants. 
Le roi accepta cette décision que ses agents avaient 
suggérée et qu'ils avaient préparée en adoucissant- 
quelque peu l’occupation militaire. Mais cet adoucisse- 
ment fut de peu de durée et le roi continua comme par le 
passé à multiplier les contributions et les logements des 
gens de guerre. Les Orangeois demandèrent à payer la 
capitation dans l'espoir qu'ils obtiendraient par là 
lexemption des charges militaires : ils furent aussitôt 
soumis à la capitation, mais les autres charges n’en furent 
pas supprimées pour autant (1). 


V 


Cependant la guerre de la Ligue d’Augsbourg s’achevait 
et par le traité de Ryswick (20 sep. 1697), Louis XIV était 
obligé de restituer encore une fois la principauté d'Orange , 
au roi Guillaume. Ce dernier rétablit aussitôt l’ancien 


(1) ‘A. de Pontbriant, op. cit., pp. 249-252. 
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état de choses : les pasteurs revinrent et le grand temple 
fut reconstruit. Le terroir d'Orange redevenait l’ardent 
foyer du protestantisme que le « Roi-Soleil » se flattait 
d’avoir éteint au lendemain de la Révocation. Louis XIV 
s’efforçca d'empêcher, sous les peines les plus sévères, 
toutes relations entre les provinces voisines et la prin- 
cipauté : défense aux sujets du roi de France, sous peine 
de mort, de s’établir à Orange, d’y faire aucun exercice de 
la R. P. R., d’y contracter mariage, d’y envoyer les 
enfants pour y être baptisés, instruits dans les exercices 
de ladite religion ou fréquenter le Collège (23 novembre 
1697) ; les nouveaux convertis ne pourront y faire de 
commerce — et du commerce seulement — qu'après en 
avoir obtenu la permission des gouverneurs, comman- 
dants ou intendants de leurs provinces respectives, à 
peine, à l’égard des hommes, des galères à perpétuité, et 
à l'égard des femmes, de 5 ans de prison et de 3.000 livres 
d'amende (16 janvier 1698). Et la menace ne fut pas vaine, 
car nous connaissons un certain nombre de particuliers 
inquiétés ou condamnés pour-avoir envoyé ou n'avoir 
pas rappelé leurs enfants du territoire prohibé (1). Bien 
plus, M. de Lubières, gouverneur pour le prince d'Orange, 
ayant ordonné d'enlever les croix placées sur les ruines 
du château et sur la place du Cirque, Louis XIV, furieux, 
le fait saisir et emprisonner à Lyon (2). 

On conçoit qu'à la mort de Guillaume d'Orange 
(19 mars 1702), le roi de France ait vu dans cette 
occurrence, l’occasion de mettre définitivement la main 
sur la principauté et de supprimer au cœur des provinces 
méridionales cette enclave hérétique, surtout au moment 
où surgissait dans les Cévennes voisines, la guerre des 
Camisards ! Il agit cependant sans précipitation (3) : un 
arrêt du Conseil du 28 mars 1702 autorisa François- 


(1) Voir dans A. de Boiïslisle, Correspondance des intendants avec les 
contrôleurs généraux, I, p. 469, les rapports du comte de Grignan et 
les lettres signalées de novembre et décembre 1698. 

(2) A. de Pontbriant, op. cit., p. 259. 

(3) A. de Boislisle, op. cit., II, p. 109 ; A. de Pontbriant, op. cit, 
pp. 421-427, lettres du comte de Grignan à M, de Torcy, 3, 5, 7 et 10 
avril 1702, 
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Louis de Bourbon, prince de Conti, à saisir la principauté, 
comme héritier des droits des Longueville à la succession 
orangiste. C'était une occupation déguisée. Elle devint 
effective quelques mois plus tard, lorsque le 25 novembre 
Louis XIV déclara que « pour le bien de la religion » il 
voulait acquérir la propriété de la principauté d'Orange (1). : 
Le prince de Conti reçut des dédommagements (10 février 
1703) et le comte de Grignan se mit aussitôt en devoir 
d'installer l’autorité royale dans la ville ét aux alentours 
(28 mars-octobre 1703) (2). Le 22 avril, on donna aux 
protestants qui ne voudraient pas abjurer, trois mois 
pour disposer de leurs biens. Après quoi, un nouvel 
exode se produisit, qui conduisit hors de France plus de 
3.000 habitants du pays (3). La jouissance des biens 
confisqués fut donnée au prince de Conti (16 octobre). 
Une déclaration royale du Jer mars 1704 rapporta les 
défenses des déclarations du 23 novembre 1697 et du 
13 janvier 1698 et permit à toutes personnes, de quelque 
qualité et conditions qu’elles soient, anciens ou nouveaux 
catholiques, d'aller, venir, séjourner, s'établir et com- 
mercer, dans la ville et principauté d'Orange comme dans 
le reste du royaume. 

Les événements des Cévennes déterminèrent M. de 
Grignan à exercer une surveillance particulièrement 
sévère sur Orange, par où les Camisards pouvaient donner 
la main aux Dauphinois (4). Il y eut quelques arrestations 

(1) Arch. dép., (C.. 2289. 

(2) Voir la correspondance du comte de Grignan avec le. Contrôleur 
général (mars-août 1703), dans A. de Boislisle, op. cit. IL, 135, 136- 
138, 146, 149, et avec M. de Torcy (mars-mai 1703), dans A. de Pont- 
briant, op. cit, pp. 428-445. 

(3) Plusieurs listes ont été publiées des protestants d'Orange qui 
s’expatrièrent à cette date : Emigration protestante de la principauté 
d'Orange en 1703, arrivée sous le règne de Louis XIV et racontée par 
un historien contemporain (Convenant), publiée par le pasteur Gaiïtte, 
Orange 1859 ; — Liste des Orangeois expulsés en 1703 et réfugiés en 
Prusse, publiée par A: Bernard, trad. Farinole, Orange, 1892 ; — Pas- 
sage à Genève des réfugiés protestants d'Orange en 1703 (Extrait du 
livre des Mémoires de la Bourse française), publiée par F. Reverdin, 
dans les Mémoires de l'Académie de Vaucluse, 1925, p. 1-12 (758 per- 
sonnes formant 428 familles), 


(4 A. de Boislisle, op. cit., III, 176 : M. de Grignan au Contrôleur 
général, 27 juin 1709. : 
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de nouveaux convertis en 1710, maïs en somme rien de 
bien grave (1). Il semble même que les mesures d’expul- 
sion prises en 1703 n'aient pas été d’une efficacité absolue, 
<ar nous voyons le comte de Grignan, sur ordre du roi, 
prescrire, le 3 août 1711, aux consuls d'Orange, de notifier 
aux religionnaires qui se trouvaient dans la ville qu'ils 
aient à faire connaître incessamment leurs intentions : 
soit abjurer conformément aux volontés du roi, soit 
s’expatrier. Un délai de trois jours, qui fut d’ailleurs 
prolongé, était accordé pour l’abjuration. Ni le comte de 
Grignan, ni les consuls ne paraissent avoir tenu sérieuse- 
ment la main, sinon à multiplier les abjurations, du 
moins à presser la sortie des réfractaires, car en décembre 
711 le lieutenant général demandait un état des 
religionnaires qui se trouvaient encore à Orange sans 
avoir abjuré (2). Beaucoup certes quittèrent le pays (3). 
Mais.tous n’obéirent pas, car le 12 février 1713 encore, le 
-comte de Grignan envoyait des passeports et priait qu’on 
hâtât le départ des protestants opiniâtres (4). 
Le traité d'Utrecht, signé peu après (avril-août 1713), 
laissait définitivement au roi de France la principauté 
d'Orange. Rien ne fut changé dans la situation de tait, 
sauf qu'il s'agissait de savoir si ce territoire demeurerait 
-oùu non rattaché à la Provence, comme il l'avait été 
provisoirement jusque-là. Le subdélégué, M. de Jonc, 
demandait énergiquement le maintien de l’union à la 
Provence : mais les habitants du pays qui par expérience 
. connaissaient l’esprit du Parlement d’Aix, montraient peu 
d'enthousiasme pour cette solution (5). Comme le traité 


(1) A. de Boïslisle, op. cit, II, 310 (lettres de juillet et septembre 
1710). ' 

(2) Sur ces événements, voir A. de Pontbriant, op. cil., pp. 270-271. 
et les lettres du comte de Grignan aux Consuls d'Orange, pp. 450-453. 

(3) M. de Pontbriant, op. cit., p. 270, n. 3, cite quelques-uns de ceux 
qui s’exilèrent à cette date, d’après les archives particulières de Jone. 
Il aurait été utile de publier les listes complètes de ces exilés, listes 
que ces archives paraissent contenir. 

(4) A. de Pontbriant, op. cit., pp. 455, 456. 

(5) Arch, dép., C. 2289. Assemblée des notables de la ville d'Orange 
‘(18 oct. 1713) ; Requête au roi des Consuls d'Orange (14 nov. 1713). 
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d'Utrecht procurait à la France l’acquisition de ia vallée 
de Barcelonnette, il y eut un compromis entre les 
prétentions des provinces du Dauphiné et de Provence : 
tandis que la vallée de Barcelonnette était rattachée à la 
Provence, la principauté d'Orange était incorporée au 
Dauphiné (décembre 1714). Les Orangeois relèveräient 
désormais du Parlement de Grenoble qui avait, chez les. 
religionnaires, une réputation moins terrible que le 
Parlement d'Aix. Ce fut la seule satisfaction, — si c'en 
était une —, qu'ils retirèrent de leur changement de 
maître, changement qu'avaient surtout déterminé des 
raisons d'ordre religieux. 


V.-L. BouURRILLY, 
Professeur à la Faculté des Lettres: 
d’Aix-Marseïlle…. 


s 


Documents 
MULHOUSE ET LES OFFICIERS HUGUENOTS AU XVII: SIÈCLE 


L'année 1648 marque une étape décisive dans l’histoire 
de l’Alsace. A l'issue de la guerre de Trente Ans qui, plus 
que toute autre, avait semé la terreur et la désolation à tra- 
vers la contrée, celle-ci venait de retrouver enfin, grâce au 
traité de Westphalie, une tranquillité qui lui était inconnue 
depuis bien longtemps déjà. 

Désormais, la presque totalité du pays faisait partie de la 

couronne de France, à lexception toutefois de Strasbourg 
et de Mulhouse. Il s’agissait à présent de lui assurer une 
protection efficace contre un retour offensif toujours pos- 
sible de l’ennemi, qui ne se résolvait que difficilement à la 
perte d’une aussi riche contrée. Un important cordon de 
troupes fut donc maintenu au voisinage de la nouvelle fron- 
tière dans les années qui suivirent le traité. 
Un des meilleurs points d'appui de la défense était alors 
la forteresse de Brisach, située sur la rive droite du Rhin, 
dont nos troupes n’avaient eu raison en 1638 qu’après un 
siège de plusieurs mois. Elle fut aussitôt dotée d’une très: 
forte garnison, où l’élément protestant compta bientôt pour 
une notable proportion. 

Mais officiers et soldats huguenots s’y trouvaient dans un 
état d’abandon complet au point de vue spirituel, étant sou- 
mis de ce fait à un véritable régime d’exception ; nul aumô- 
nier, en effet, n’était là pour pourvoir à l’exercice de leur 
culte, alors que leurs frères d’armes catholiques en avaient 
de surcroît. Sans doute les militaires çalvinistes se ren- 
daient-ils parfois à Bâle, ou encore à Sainte-Marie-aux- 
Mines pour y faire leurs dévotions, car c’était là qu’ils trou- 
vaient alors les paroïsses françaises les plus voisines ; mais. 
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il s'agissait en l’occurrence de véritables expéditions, qu’ils 


ve pouvaient entreprendre que tout: à fait exceptionnelle- 


ment. Aussi songèrent-ils bientôt à rechercher un lieu plus 
proche, où ils pourraient de temps à autre se réunir et 
célébrer leur culte. ) 

Il y avait bien alors à proximité immédiate de Br 
des territoires relevant des princes de Wurtemberg, où le 
protestantisme régnait en maître, maïs c'était sous la forme 
luthérienne la plus stricte. Aussi nos officiers préférèrent- 
ils jeter leurs regards sur la petite ville de Mulhouse, alliée 
depuis de longues années déjà à la France (1), qui était 
alors, bien qu’éloignée de plus de 30 kilomètres, le lieu le 
plus proche de Brisach où s’exerçait le culte réformé. 


Il convient de rappeler, en effet, que; dès son origine, la 


Réforme y avait pénétré par le canal de la Suisse sous la 


forme zwi inglienne, et s’y était si fortement implantée qu'aux 


environs de 1530 déjà on ne comptait plus un seul catho- 
lique dans la ville. Sa situation en était dévenue tout à fait 
curieuse : ville indépendante, entourée de toutes parts par 
les possessions de la Maison d’Autriche, où le catholicisme 
avait été rigoureusement maintenu, elle formait à présent 
une sorte de bastion avancé du protestantisme en Haute- 
Alsace. Aussi avait-elle bien souvent abrité dans ses murs de 
malheureux fugitifs huguenots, en attendant que la Suisse 
ou l'Allemagne pussent Jeur offrir un refuge plus sûr. 

Une fois encore, les dirigeants de la petite cité allaient 
être appelés à témoigner de leur bienveillance envers leurs 
coreligionnaires français. Ils reçurent, en effet, à l’automne 
1657 la requête suivante, signée par six officiers de la for- 
teresse de Brisach : 


Magnifiques «et tres honorés Seigneurs, 


La connaissance, que nous avons du zèle que vous tesmoignés 
en toute occasion, tant pour la defense, que pour l’accroissement 
de la vraye et salutaire religion, nous fait espérer (comme étans 
membres d’un mème corps,) que vôtre charité ne refusera pas 
un asyle, à des personnes, qui comme pauvres brebis épars et 
sañs pasteur, gemissent apres la pâture spirituelle : nous vous 
supplions donc tres humblement qu’il plaise à vos Seigneries, de 
nous octroyer un lieu propre, ou sous leur protection, nous 
puissions nous assembler à certains tems, pour y faire notre 
dévotion et participer aus graces de notre commun maitre. 

. Nous nous osons promettre tout dé votre pieté, vous protes- 
tant, que nous ne pretendons point vous être à charge aucune- 


(1) Le premier traité d’alliance entre Mulhouse et la France remonte 
à 1521. 
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ment, ains de vous faire voir en toute rencontre avec combien de 
respets et de passion nous sommes 
de vos Seigneries 
Les tres humbles et tres affectionés serviteurs 


C. DE ROCBINE ST GERMAIN (1) ; LATOUR GERAULD (1) ; 
RosoOLT, lieutenant ; 4 La VALETTE (2) ; 
Joseph EyraAuUD (3) ; . COURCELLES (1). 


Brisac, ce 6 de Nov. 1657 (4). 


Cette supplique obtint dès son arrivée l’accueil le plus 
bienveillant, si bien qu’elle ne tarda guère à aboutir au 
résultat espéré. Après délibération et consultation à Bâle, 
le Grand-Conseil décida, en effet, dans sa séance du 27 
janvier 1658, de faire savoir aux requérants que leur 


(1) Sur les capitaines de Rocbine, La Tour Gerauld, et de Courcelles, 
voir la suite de cet article. 

(2) Au sujet du capitaine de la Vallette, l’intendant Charles Colbert 
écrivait ce qui suit d’Ensisheim le 12 janvier 1659 à son frère, Jean- 
Baptiste, alors intendant du cardinal de Mazarin : « M. de la Vallette 
me prie depuis longtemps de vous escrire en sa faveur touchant le com- 
mandement de Belfort et a voulu mettre une lettre pour vous dans 
mon pacquet ;-je luy ay assés dit que S. E. s’estoit tant de fois déclaré 
qu'il ne vouloit point qu’il y eust d’autre officier qu’un lieutenant 
pour y commander, qué toutes ses sollicitations seroient inutiles pour 
ce regard que M. le marquis se plaignant qu’il n’y avoit pas assés de 
capitaines dans Brisak, il n’y avoit pas d'apparence que S.E. en vou- 
lust retirer pour mettre dans Belfort, d'autant moins que S. E. estoit 
satisfait de Latouche quy y commande, tout cela ne l’a peu empes- 
cher de vous escrire, maïs pour moy, s’il ne lui manquoit que mon 
suffrage pour obtenir ce qu’il demande, je ne luy donnerois point 
parce qu’en outre celuy quy commande dans Belfort se comporte fort 

. bien, et que sy je ne suis point trompé on peut se reposer sur sa fidé- 
lité ; je considère d’ailleurs que La Vallette est calviniste et ainsy par 
cette seule raison il doit estre exclus de commander dans une place, 
surtout en Alsace, et encore dans le voisinage de Montbelliard. Sy vous 
prenez la peine de luy escrire, je crois que les deux premières raisons 
mé à suffire. » 

J.-B. Colbert répondit à son frère (24 janvier 1659) : « IL n’y a pas 
de difficulté qué le sieur de la Vallette estant huguenot ne peut avoir 
le commandement dans na et d'autant plus qu’il est bon d’y lais- 
ser seulement un lieutenant. 

(ROBINET DE (CLÉRY, Bain Bossuet à Ensisheim [Bull. du Musée 
Hist. de Mulhouse 1905, p. 80].) 

Il n’est pas impossible que ce La Vallette soit identique avec Pierre 
de la Vallette, sieur de la Touche, gouverneur de Stenay vers 1675, 
époux de Madeleine de Pelvé, de Montbéliard, (France Prot., 2° éd., 
t. IV, p. 526.) 

(3) La famille Eyraud, originaire du Dauphiné, a donné au xvr 
siècle deux pasteurs à l'Eglise ARS de Copenhague. (France Prot., 
2e éd., t: VI, p. 192.) 

(4) Arch. Mulh:, XB À 13;-pièce n°1. 
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demande était agréée et qu’ils pourraient désormais célébrer 
leur culte quand ils l’entendraient dans le chœur de lan- 
cienne église des Franciscains. Ce chœur, séparé de la nef 
depuis près d’un siècle déjà, servait jusqu'alors pour les 
services d’enterrements et pour l'instruction des catéchu- 
mènes. 

Il est donc fort probable que, dès cette même année, offi- 
ciers et soldats réformés de Brisach vinrent à Pâques pour 
célébrer la Sainte-Cène, ainsi qu'ils le firent régulièrement 
par là suite, et c’est sans doute un des pasteurs allemands 
qui se chargea au début de présider à la communion. 

Trois ans plus tard, un des signataires de la requête, 
Constantin de Rocbine (1), sieur de Saint-Germain (2), vint 
s'établir à Mulhouse en compagnie de sa femme Charlotte. 
des Francs et de toute sa maisonnée. Ils y fondèrent de leurs 
propres deniers une église française qui était appelée, à 
travers bien des vicissitudes, à subsister jusqu’à nos jours. 
Le premier service divin fut célébré dans le chœur de 
l’église des Franciscains, le 27 octobre 1661, à 10 heures du 
matin, par le nouveau pasteur Benjamin Mimard, originaire 
d’Yverdon. 

Constantin de Rocbine était né à Provins aux environs de 
1575 (3), d’une famille catholique de petite noblesse. Après: 
avoir servi de longues années comme capitaine sous les rois. 
Henri IV et Louis XIII, il s’était réfugié à Bâle vers 1625, à 
la suite de sa conversion au protestantisme. Dans cetté der- 
nière ville, il s’était marié, le 3 novembre 1625, avec Sara 
Couet, alors âgée de 28 ans, fille de l’ancien pasteur fran- 
çais Jacques Couët du Vivier ; peu après, il avait acheté le 
petit château du Holé, situé sur la commune de Binningen, 
à faible distance de Bâle, dont il avait fait sa demeure pen- 
dant une dizaine d’années. Au bout de ce temps, il avait 
perdu sa femme et était retourné dans sa patrie pour y re- 
prendre du service. Quelques années plus tard, en mars 
1642, il avait contracté, au temple de Charenton, une nou- 
velle union avec noble demoiselle Charlotte des Francs, fille 
de Jean des Francs, écuyer, sieur de Repeyrou (4), et de 
Madeleine de Rion, étant à cette époque lieutenant de La 


(1) Et non Roquebine, comme l'écrit à tort la France Prot., 1° éd. 
t. VIII, p. 523. 

(2) Saint-Germain-Laval (Seine-et-Marne), près Montereau. 

(3) Son épitaphe indique, en effet, qu’il est mort en 1665, âgé de 
90 ans. 

(4) Le château de Repeyrou se trouvait sur la paroisse de Germond 
(Deux-Sèvres). & 
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Suze (1) à Belfort. Reprenant alors le chemin de la Suisse, 
il était retourné au Holé et y avait encore passé de longues 
années au milieu des siens. 

Mais, chose curieuse, nous le retrouvons en 1657 parmi 
les officiers de la garnison de Brisach. Avait-il vraiment, 
quoique âgé de 82 ans, repris du service à cette époque ? 
Il semble difficile de s’arrêter à une autre hypothèse, d’au- 
tant plus que la signature qui figure au bas du document 
dont nous avons parlé plus haut prouve de façon certaine 
qu'il ne s’agit pas de son fils de même nom. Quoi qu’il en 
soit, il rentra peu après, et définitivement, dans la vie civile. 
Quatre ans plus tard, la mort prématurée de son fils unique 
le décida à venir terminer ses jours à Mulhouse, afin d’y 
consacrer sa fortune à une fondation pieuse. 

L'établissement d’un pasteur français dans cette ville ré- 
pondait autant au désir de ses anciens frères d’armes qu’à 
celui de la population de langue française de l’endroit, dont 
l’importance s'était considérablement accrue depuis une 
quinzaine d’anées. On l’accueillit donc à bras ouverts. 

Les époux Rocbine, non contents de pourvoir au présent 
de leur église, désirèrent en outre assurer son avenir. Aussi, 
par acte du » décembre 1661, firent-ils don au Magistrat de 
la ville de Mulhouse de tous leurs biens du Holé, sous forme 
d’un legs, étant entendu qu'après leur mort tous les reve- 
nus provenant de ceux-ci seraient exclusivement consacrés 
aux besoins de la paroisse française, et, en particulier, à 
l'entretien de son ministre. Moins de deux ans plus tard, 
cependant, d'accord avec les autorités de la ville, ils ven- 
dirent leur propriété à un nommé Jean-Rodolphe FaescR, 
de Bâle, en stipulant qu’à leur décès le prix de vente, soit 
1.000 florins de Bâle, serait versé par l'acquéreur au tré- 
sorier de la ville de Mulhouse, et que les intérêts de cette 
somme serviraient ensuite à l’entretien du pastéur fran- 
çais (2). 

Rocbine mourut en mars 1665, âgé de 90 ans, et sa veuve 
en juillet 1666. Tous deux furent inhumés dans le même 
tombeau à l’intérieur de leur église. L’épitaphe (3) que la 


(1) Gaspard de Champagne, comte de la Suze (1618-1691), était alors 
gouverneur de Belfort. (Cf. France Prot., 2° éd., t. IT, p. 1043). 

(2) L'acte de vente, daté du 27 mars 1663, se trouve dans le dossier 
XI, À 13, des Arch. de Mulhouse. ; 

(3) Le texte de cette épitaphe a été donné dans une brève notice de 
M. Charles Thierry-Mieg sur l'Eglise française de Mulhouse (Bull. 1877, 
p. 427). Sur Constantin de Rocbine, voir, en outre : Cark Rorx, Das 
Holee (Basler Jahrbuch, 1914 p. 274 ss.) ; M. GRAF, Die Franzôsich- 
Reformirte Gemeinde zu Mühlhausen in der Vorzeit, Mulh. 1836 ; et 
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paroisse reconnaissante érigea en leur mémoire est encore 
conservée de nos jours dans le nouveau temple français. 


* 
* * 


Les débuts de l’église française de Mulhouse furent mo- 
destes. Elle pouvait compter alors 150 fidèles au grand maxi- 
mum, y compris les disséminés et les militaires huguenots. 
Ces derniers n’ont malheureusement laissé qu’assez peu de 
traces dans les archives de la ville de Mulhouse, et nous 
allons consigner ci-après tout ce que nous avons pu réunir 
sur eux. 

Parmi ceux-ci, il en est quatre seulement qui nous soient 
un peu plus amplement connus, si nous exceptons le capi- 
laine de Rocbine dont nous avons parlé plus! haut : il s’agit 
d’abord des capitaines de la Tour Gérauld et de Courcelles, 
et du lieutenant de Beaupré, en garnison à Brisach ; ensuite 
du capitaine de cavalerie Genin, dit Betz (1). 

Bertrand Gérauld, écuyer, sieur de la Tour, est originaire 
d’Angoumois, et déjà, au soir de sa carrière, lorsque nous 
le rencontrons, en 1657, parmi les officiers huguenots en 
garnison à Brisach. Il est donc un des tout premiers pion- 
niers de la paroisse, ce qui explique sa grande amitié avec 
les Rocbine. Aussi est-ce chez eux qu’il descend lorsqu'il 
vient à Mulhouse au moment de Pâques pour célébrer la 
Sainte Cène, ou encore quand son service lui laisse quelque 
liberté, et c’est à eux aussi qu’il confie son jeune fils Daniel 
s’il a à s’absenter pour quelque temps, comme il arrive en 
1663 (2). 

Bientôt il se prend à aimer cette ville paisible, aux habi- 
tants honnêtes et laborieux, et, après la mort de son ami, 
en 1665, il charge son neveu de Beaupré de lui trouver un 
logement à Mulhouse, où il pourra venir se reposer de temps 
à autres. 

Mais il se sent vieux, sa santé est précaire et, pour parer 
à toute éventualité, il fait enregistrer, le 12 décembre 1665, 
son testament par la chancellerie de Mulhouse (3) : « Il 


Ph. MreG, Les origines et les fondateurs de la paroisse réformée fran- 
çaise de Mulhouse, Mulh. 1927. 

() On pourrait encore ajouter le nom de Hugues Convert, aubergiste 
à Dieffmatten, ancien capitaine, quoiqu'il ne soit pas prouvé qu’il ait 
servi dans les armées françaises. Convert était originaire de La Sagne 
ou d’Avernier (Suisse) et bourgeois de Neuchâtel et Valengin. Il avait 
épousé Suzanne des Cuedres (ou de Guedre), de Neuchâtel, dont il eut 
plusieurs enfants baptisés à Mulhouse entre 1655 et 1662. 

(2) Plusieurs lettres du capitaine de la Tour se trouvent dans le dos-- 
sier XI, À 13, des Arch. de Mulh. Voir aussi la pièce isolée n° 7782. 

(3) Arch. Mulh. — Reg. des contrats 1e A 4; t. 59. 
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désire que ses biens soient partagés entre son fils Daniel 
Gérauld, dit le chevalier de la’ Tour, et ses trois neveux, 
Elie de Roulleau, sieur de Puymartin, Geoffroy de Roulleau, 
sieur de Beaupré, et Jean de Roulleau, sieur de la Noue, mais 
à la condition expresse qu'ils demeurent fidèles à la foi de 
leurs pères, faute de quoi toute sa fortune ira à l'Eglise 
française de Mulhouse. » 

Cependant, à la fin du mois d’août 1668, il se décide à 
quitter le service et à retourner dans ses terres d’Angou- 
mois. Avant son départ, il témoigne une dernière fois de sa 
sollicitude envers la paroisse française de Mulhouse en lui 
laissant une somme de 109 écus blancs (1), destinée à venir 
s'ajouter au capital légué par les Rocbine. Puis il part en 
compagnie de son neveu de Beaupré et, après un voyage de 
plus d’un mois, il est de retour le 2 octobre au pays natal, 
où il retrouve ses deux neveux Elie et Jean de Roulleau, qui 
ont eu charge de son domaine durant son absence. C’est là 
qu’entouré des siens il va terminer paisiblement sa longue 
carrière. 

La Tour avait placé une partie de sa fortune, soit un capi- 
tal de 1.492 florins de Bâle (2), en créance sur la ville de 
Mulhouse (janv. 1666) (3). Comme le paiement des intérêts 
annuels de cette somme était devenu presque impossible à 
cause de la grande distance qui le séparait à présent de 
Mulhouse, il en demanda bientôt le retrait, déduction faite 
de son don à l'Eglise française. C’est à ce propos qu'il 
envoya en guise de certificat de vie la pièce suivante, qui 
est intéressante à plus d’un titre : 


Nous soubzsignéz les Pasteurs et anciens de l’Eglise refformée 
de Montauzier et Beaigne (4) en Engoulmois synode de Xaintonge 
certiffions que Bertrand Geraud escuyer sieur de Latour, cide- 
uant Capitaine de la garnizon de Brizac est demeurant audict 
prezant bourg'de Beaigne despuis le segond d’octobre de l’année 
mil six cent soixante huici ou il a tousjours faict profession de 
ladicte religion refformée parmy nous et fréquenté ordinaire- 
ment les sainctes assemblées et particippé aux saincts Sacre- 
ments sans avoir commis aulcun scandalle, ains mené une vie 
digne de bon exemple et pieté comme ‘il faict encores en bonne 
dispozition de corps et esprit graces à Dieu, et que les sieurs 
Heslye et Jean de Roulleau ces nepueux sont et demeurent aussy 
au mesme prezent bourg de Beaigne auprès et en la compaignie 


(1) Soit 300 livres tournois, ou 225 livres stebler. 
(2) Ou encore 1.865 livres stebler, 

(3) Arch. Mulh. — Reg. des contrats II, A 4, t. 59. 
(4) Baignes-Sainte-Radegonde (Charente). 


‘208 DOCUMENTS 


L 
et maizon dudict sieur Geraud, faisant mesme profession de 


nostre dicte religion estant pareilliemant en bon exemple de vie 


et mœurs et sans scandalle. Certiffiant aussy que le sieur Geof- 
froy de Roulleau autre nepueu dudict sieur de Latour Geraud a 
demeuré avecq luy en ce mesme lieu faizant encores mesme pro- 
fession de nostre dicte religion, sans avoir pandant son sejour 
commis auleun scandalle, estant absant des le mois de mars de 
l’année derniere mil six cent soixante neuf pour le seruice de sa 
Magesté. 

Nous ayant ledict sieur Geraud et lesdits sieurs Heslye et 
Jean de Roulleaux ces nepueux requis le prezent certifficat pour 
s’en seruir ainsy que de raizon que leur auons donné ce jour- 
d’huy en le Consistoire de ladicte Eglize refformée de Montau- 
zier et Beaigne, le sixiesme du moïs de Juiïlhet mil six cent 
soixante dix. 
J. TaiBaAULD, pasteur (1) ; 


D. VOULLET, ancien ; R. GOURDET, ancien ; 
J. ENTIER, ancien ; LAMOUREUX, ancien ; 
MOREAU, ancien ; GUILHOU, ancien ; 
HoNËM, ancien ; GERMAIN, ancien ; 


ROULLEAU, J. ROULLEAU, Bertrent GERAULD, sieur de la Tour (2). 


Après le mois de juillet 1670 nous perdons la trace du 
capitaine de la Tour. Cependant, avant de le quitter, notons 
encore que Son sceau portait : « Une tour accompagnée de 
3 étoiles à 5 rais, 2 et 1, et surmontée d’un soleil. » 

Passons maintenant à son neveu de .Beaupré, que nous 
avons déjà mentionné à plusieurs reprises. 

Geoffroy de Roulleau, sieur de Beaupré, est né à Chillac 
en Saintonge, village situé à peu de distance de Baïgnes- 
Sainte-Radegonde. Après avoir servi comme lieutenant dans 
le régiment du colonel de Grafenried (3), il est venu, en 
1664, rejoindre son oncle parmi les officiers de la garnison 
de Brisach. Comme ce dernier, il se rend fréquemment à 
Mulhouse pour assister au culte et, quand ses occupations 


le lui permettent, il en profite pour y séjourner des temps 


plus ou moins longs. 

Au départ du capitaine de la Tour, à la fin de l'été 1668, 
il quitte Brisach lui aussi et accompagne ce dernier dans 
son voyage de retour vers le pays natal. Il passe quelques 


V'n 


(1) Le pasteur Thibauld desservait déjà la paroisse de Montausier et : 


Baignes en 1660 (Bull., 1866; p. 519). 
(2) Arch. Mulh. Pièce isolée n° 7782. 


(3) Il s’agit probablement de Christophe de Grafenried, colonel d’un : 


régiment suisse à partir de 1654, qui vivait encore en 1681. (Sur cette 
famille, appartenant à la noblesse bernoiïise, voir Leu, Allg. helv. 
Lexicon, Zurich, 1754, t. IX, pp. 85 et suiv.). 
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mois chez son oncle, puis reprend le chemin de l’Alsace au 
mois de mars suivant. Après un voyage d’un mois environ 
il est de retour à Mulhouse le 22 avril, jour où il se fait 
délivrer par les autorités de la ville le certificat suivant, 
que nous donnons en traduction : 


Nous bourgmestre et conseil de la ville de Mulhouse faisant 
partie de la Confédération helvétique, reconnaissons et faisons 
savoir à chacun par cette lettre que le noble et vaillant Geoffroy 
Rulleou (sic), sieur de Beaupré, ici présent, né à Chillac en Sain- 
tonge, autrefois lieutenant dans le régiment allemand du colo- 
nel de Gravenried, a séjourné de son plein gré depuis environ 
cinq ans dans la forteresse royale de Brisach, au cours des- 
quelles cinq années il s’est acquitté avec soin aux temps accou- 
tumés de ses devoirs de chrétien à nos cultes ordinaires. Durant 
ce temps, il a en outre passé trois mois ici chez son cousin M. de 
la Tour, et suivi assidument les prédications touchant la parole 
divine; enfin pendant ces cinq années il s’est comporté tant à 
Brisach, si nous sommes bien informés, que dans notre ville 
avec droiture, honnêteté et probité, de telle sorte que nous 
n'avons, ni personne, à lui reprocher quoi que ce soit, et ne pou- 
vons que dire toute l’estime, l’amitié et la considération que nous 
avons pôur lui. 

En foi de quoi nous lui avons, sur sa juste prière, remis et 
donné le présent certificat et attestation, afin qu’il s’en serve en 
cas de sérieuse nécessité, après y avoir imprimé le sceau secret 
-de notre ville, ce jeudi 22 Avril 1669 (1). 


Le lieutenant de Beaupré n’est plus retourné à Brisach, 
et nous ignorons tout de ses destinées ultérieures. 

Le capitaine Pierre de Courcelles compte lui aussi parmi 
les premiers fidèles de l'Eglise française de Mulhouse, et, en 
outre, parmi les plus dévoués amis des capitaines de Roc- 
bine et de La Tour. Comme eux, il était en garnison à Bri- 
sach dès 1657 et, à leur instar, il a revêtu de sa signature 
_ la supplique adressée cette année-là au Magistrat de Mul- 
house. 

Les traces qu'il a laissées dans les archives de cette der- 
nière ville se rapportent principalement aux sommes impor- 
tantes qu’il lui avait confiées, soit 5.000 livres en 1665, et 
3.000 livres en 1669, produisant au total un intérêt annuel 
de 320 livres au taux de 4 pour 100. Il figure aussi comme 
parrain en 1668, 1669 et 1670, cette dernière année conjoin- 
tement avec sa femme Anne Genin, originaire de Sainte- 
Marie-aux-Mines. | 

Courcelles est généralement qualifié de « capitaine d’une 


(1) Arch. Mulh. Registres des contrats II, À 4, t. 60, p. 594. 
2. Avril-Juin 1927. 14 
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Compagnie franche à Brisach ». Cependant on le trouve fré- 
quemment à Altkirch, où habitaient alors les colonels Phi- 
lippe et Frédéric Betz, proches parents de sa femme (1). 

A leur décès, il en hérita, en même temps que son beau- 
frère David Genin, d’une maison appelée « das Clôsterlein », 
située aux portes de Bâle, aux numéros 31, 33 et 535 du 
Faubourg Saint-Jean actuel, ainsi que de deux autres im- 
meubles occupant les numéros 27 et 46 de la même rue: 
Courcelles en apparaît comme copropriétaire à partir de 
1672. 

C’est vers la même époque qu’il quitta le service pour 
venir se fixer à Bâle en compagnie de sa femme et de son: 
fils. I1 s'installa au « Clôsterlein », dont il racheta en 1678. 
la quote-part de son beau-frère. Pour obtenir les fonds 
nécessaires, il redemanda la même année au Magistrat de: 
Mulhouse les sommes qu’il lui avait confiées ; il en obtint 
remboursement par deux versements, 5.000 livres en 1678. 
et 3.000 livres en 1680. 

Il'est probable que Courcelles mourut entre 1680 et 1686,. 
car les registres mortuaires de l'Eglise française de Bâle, 
qui commencent en cette dernière année, restent muets sur 
son décès (2). Sa veuve le suivit dans Ja tombe en 1699, ainsi 
que nous l’apprend l'inscription suivante : 


1669. — Le …. May est decedée Madame … Jennin vefve de 
feu M' De Coursel. Le 27 id. elle a esté enterrée en notre Eglise 
françoise et luy a legué cinquante livres baloises. 


Les époux de Courcelles avaient légué une partie de leurs. 
biens immobiliers à l’hôpital de la ville de Bâle. Leur fils 
Pierre, qui était devenu propriétaire de la maison du « Clôs- 
terlein » à la mort de sa mère, en fit don lui-même à l’hôpi- 


(1) Les colonels Philippe et Frédéric Betz étaient originaires de 
Sainte-Marie-aux-Mines, et probablement frères. Frédéric Betz, colo- 
nel de cavalerie dans l’armée de Bernard de Saxe-Weimar, se fit attri- 
buer en 1639 la seigneurie d’Altkirch, qui comprenait, outre la ville, 
33 communes. Le 17 juin 1648, il se rendit acquéreur à Bâle de l’im- 
meuble du « Clôsterlein », au Faubourg Saint-Jean, où il habita désor- 
mais une partie de l’année. En déc. 1658, il fut dépouillé du bailliage: 
d’Altkirch; par ordre du Roi, au profit du cardinal de Mazarin. — 
Philippe Betz, colonel au service du Roi de France, avait acquis à: 
Bâle, le 2 septembre 1651, la maison appelée « Reitschule », voisine de: 
celle de son parent, et située au numéro 27 actuel du Faubourg Saint- 
Jean. (PFISTER, Mémoire de l’Intendant Colbert [Rev. d’Als., 1895, 
p. 320].,— BarDpy, Les Suédois dans le Sundgau [Rev. d'Als., 1856, 
p. 256]. — STEHLIN, Historisches Grundbuch von Basel, Ms.) 

(2) Dans un acte de 1688, il est question des héritiers de Pierre de 
Courcelles. k 
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tal en 1706, et se fit ensuite recevoir pensionnaire de cet éta- 
blissement. Il y mourut sept ans plus tard, comme nous en 
informe son acte de décès 


1713. Le mercredy 6° septembre est mort dans l’hopital de 
cette ville Mons’ Pierre Betz, dit de Courcelle, fils de # M. 
Pierre Betz, dit de Courcelle, et d’Anne Genin, enseveli le jeudy 
suivant 7 septembre 1713 dans le temple français, comme on 
venoit à l'Eglise à 9 heures (1). 


Il nous reste à parler enfin du beau-frère de Courcelles ; 
David Genin (2), dit Betz, natif de Sainte-Marie-aux-Mines. 

En 1666, il figure à Mulhouse comme parrain du jeune 
David Fürchter. Le 15 septembre de l’année suivante, il se 
marie à Esther de la Maison Neuve, de Genève ; c’est le pre- 
mier acte enregistré par le registre d’état civil de la paroisse 
française de Mulhouse. 

De cette union naquirent plusieurs enfants, dont trois 
furent baptisés à Mulhouse : Frédéric (13-8-1668), Anne 
(10-3-1670), et Jacques-Henry-Samuel (30-7-1672). Il faut 
ajouter en outre David-Nicolas, et probablement Marie-Ma- 
deleine (3), dont nous n’avons pu retrouver les actes de bap- 
tême. \ . 

Dès 1666, Betz habitait à Fulleren, sur la Largue, une mai- 
son de plaisance qu’il s’y était fait construire, appelée 
« Frascati » (4). Dans la suite, il fut anobli et prit le nom 
de Betz de Fulleren que conservèrent ses descendants (5). 


(1) La plupart des renseignements que nous donnons sur les Cour- 
celles à Bâle et en particulier sur leurs propriétés, nous ont été com- 
muniqués avec une extrême obligeance par M. le docteur Ch. Stehlin, 
auteur de l’Historisches Grundbuch, de Bâle, travail monumental dans 
lequel il a recueilli les noms à travers les âges des propriétaires de la 
plupart des maisons de la ville de Bâle et de sa banlieue. 

(2) La famille Genin s'était fixée à Sainte-Marie-aux-Mines, vers le 
milieu du xvi° siècle. La guerre de Trente Ans amena sa dispersion à 
travers toute la contrée. Un de ses membres, Jean-Philippe Genin (alias 
Schoening), obtint à Mulhouse le droit de bourgeoisie en 1705. 

(3) Marie-Madeleine de Betz, épouse en premières noces du général 
de Peschery, seigneur de Staffelfelden, et remariée à Soultz en 1702 à 
Salomon de Brosse, seigneur de Croth et de Malleval. (Gasser, Livre 
d'Or de la ville de Soultz, p. 179.) e 

(4) Après l’extinction de la famille de Betz, leur demeure tomba en 
ruines et fut si complètement détruite que le souvenir même de son 
existence était perdu dans le peuple dès 1872. (STOFFEL, dans la Revue 
d'Alsace, 1872, p. 317.) . 

(5) Suivant l’Armorial de la généralité d'Alsace, publié en 1861 par 
A. DE BARTHÉLEMY (p. 377), les Betz portaient les armoiries suivantes : 
« D’or à un chien rampant de sable accolé de gueulés, cloué ét bouclé 
d’or, appuyant ses deux pieds de derrière sur un mont de trois cou-’ 
peaux de gueules. » 
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En 1672, il est donné comme capitaine, et, six ans plus 
tard, lorsqu'il vendit à son beau-frère Courcelles la moitié 
de l'immeuble du Clôsterlein à Bâle, il était chef d’escadron 
dans le régiment de Rosen (1), au service de la France Il 
avait probablement servi auparavant dans le régiment de 
cavalerie du colonel de Taupadel (2), car ce dernier avait : 
accepté d’être parrain de son fils aîné en 1668. 

David de Betz, ou du moins ses descendant, ne demeu- 
rèrent pas fidèles à la foi protestante, ainsi qu’il appert de 
l’acte du mariage de son fils, célébré en l’église paroissiale 
de Mertzen, commune voisine de Fulleren : 


Le 31 mars 1712 se sont mariés noble David Nicolas de Betz, 
capitaine dans l’armée française, fils légitime de David de Betz, 
autrefois capitaine et major dans l’armée française, demeurant 
à Fulleren, et de noble dame Esther de la Maison Neuve, avec 
demoiselle Elisabeth de Montguion, fille légitime de Charles de 
Montguion de Chastillon et de défunte Marie de Ferrette. 


Ce David-Nicolas de Betz, qui figure en 1706 comme lieu- 
tenant du roi à Soultz, poursuivit la descendance. Vers 1750, 
le chef de la famille de Betz était capitaine au régiment 
d'Alsace. Un de ses membres, Jacques-Antoine-David de 
Betz, fut curé de Friesen, village voisin de Fulleren, de 1758 
à 1774 (3). 


s' 
De 1675 à 1679, nous avons la bonne fortune de connaître 
les noms de la presque totalité des militaires huguenots 


(1) Il s’agit de Conrad de Rosen, mort maréchal de France en 1715, 
âgé de 87 ans. 

(2) Axel de Taupadel était fils du major général suédois Taupadel, un 
des principaux lieutenants du due Bernard de Saxe-Weimar. En récom- 
pense des services qu’il avait rendus à la France, le général de Tau- 
padel fut mis en possession, dès 1639, de la seigneurie de Ferrette. 
Lorsqu'il prit sa retraïte, en 1644, son fils Axel le remplaça à la tête 
de son régiment de cavalerie, avec le titre de colonel ; ïl obtint égale- 
ment le bailliage de Ferrette à la mort de son père. Cependant, en déc. 
1659, Louis XIV le déposséda de son fief au profit du cardinal de Maza- 
rin. Taupadel, qui s’était rendu à Paris pour essayer de sauvegarder ses 
intérêts, dut se contenter de recevoir en place le château et la petite 
seigneurie de Blotzheim, dont il conserva la jouissance jusqu’à son 
décès. Après la mort de sa veuve, en 1697, cette seigneurie fut réunie 
aux possessions du duc de Mazarin, héritier du cardinal. (SCHOEPFLIN- 
RAvexez, L'Alsace Illustrée, t. IV, pp. 84 et 143. — ROBINET DE CLÉRY, 
Bénigne Bossuet à Ensisheim [Bull. du Musée hist. de Mulhouse, 1905, 
pp. 77 à 109, passim.]. — VANHUrFEL, Docuinents inéd. concernant 
l’hist. de France, pp. 4 et 16. — BaRDyY, Les Suédois dans le Sundgau 
[Rev. d'Alsace, 1856, p. 256].) 

(3) Cf. Fues, Die Pfarrgemeinden des Cantons Hirsingen, p. 207. — 
SCHOEPFLIN-RAVENEZ, L'Alsace Illustrée, t. V, p. 826 ; et GASSER, op. cit., 
p. 108. ; 


DOCUMENTS 213 


venus à Mulhouse pour communier, ceci grâce au soin qu’a 
pris le pasteur Guerre (1), qui desservait alors l'Eglise fran- 
çaise, de nous les conserver dans son registre paroissial. 

Rappelons que l’année 1674 avait vu l’invasion de l’Alsace 
par les troupes impériales, suivie de la célèbre campagne 
d'hiver de Turenne, qui rendit en quelques jours toute la 
province à ]a France. 

Dès le mois de janvier 1675, les opérations étaient ter- 
minées, et les troupes prirent leurs quartiers d’hiver en 
Alsace, et en particulier dans la région de Colmar et de 
Brisach. 

A Pâques, trois officiers, dont deux appartenaient au 
régiment de Turenne, se‘rendirent à Mulhouse pour y célé- 
brer la Sainte Cène ; de même, les années suivantes, un 
grand nombre de militaires suivirent leur exemple, ainsi 
que nous allons le voir ci-après : 


1675. À Pâques a communié M. Montgoson, capitaine au regi- 
ment de M. de Turenne ; M. du Bos, capitaine dans le regiment 
de Bouillon (2) (maintenant il est lieutenant collonel) ; M. 
Bruyere, sous4ieutenant au regiment de M. de Turenne. 


1676. À la Cene de Pasques : M. Jean-Louis Ranchins (3), du 
Haut-Languedoc ; M. Charle de Fon Juliane (4), du Dauphiné ; 
Alexandre Bressieur, de Grenoble en Dauphiné ; Marigni, Vigno- 
les (5), Fournier, Rieutor (6), capitaines ; La Vinaire, Boïisset (7), 


1) Gabriel Guerre (1652-1722), de Saint-Imier, fut pasteur français à 
Mulhouse de 1674 à 1679. Rappelé ensuite dans sa ville natale, il y 
exerça le saint ministère jusqu’à son décès, soit durant 43 ans. 

(2) Godefroi-Maurice de la Tour, que de Bouillon (1640-1721), était 
neveu de Turenne. 

(3) Ranchin, famille de la noblesse Srotstaute du Languedoc (France 
Prot., 1° éd., t. VIII, pp. 376-378). 

(4) Charles de Marsanne de Fontjuliane, de Montélimar, officier fran- 
çais, marié à Marie Amieu, émigra en Allemagne en 1686, et s’enrôla 
en 1688 dans les grands mousquetaires institués par Frédéric-Guil- 
laume (Bull., 1891, p. 116, et France Prot., 2° éd., t. VI, p. 597). 

(5) Il s’agit probablement de Louis de Vignolles, sieur de Prades et 
de Sainte-Croix, né en 1640, qui était lieutenant de cavalerie en 1667. 
Il appartenait à une famille noble du Languedoc moe Prot., 1'° éd. 
+ IX ip 40); 

(6) I1 y a un Rieutord dans rédac un Rieutort dans la Lozère. Au 
siège de Saint-Affrique, en 1628, était mort un capitaine du régiment 
de Sendres nommé Rieutort (Bull., 1876, p. 56) ; en 1686, sur une liste 
de gentilshommes nouveaux convertis se trouve à Lunel « Mr Rieutord, 
cinquième capitaine du premier bataillon d'Auvergne » ; un autre 
« sieur de Rieutort, sans enfants, fait assez son devoir, à Saint- 
Amans » (Bull., 1880, pp. 216 et 217). 

(7) Il est question de divers membres de cette famille dans la 
France Prot., 2° éd., t. II, p. 720. 
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Vignaux, lieutenants ; Begeme, Campele, Viala, Bousanquet (1), 
Fonvive, Brene (2), Coudet, sous-lieutenants ; item trois als" 
tous du régiment d'infanterie D’Auvergne logé à Colmar. 

M. de Villebranche, capitaine de “cavalerie en quartier à 
Altkirch ; M. de la Roche Lonc Cham (3), capitaine de caval- 
lerie à Brisac ; M. de Senegat (4), capitaine au regiment de du 
Bourg à Masminster ; M. de Bel Castel (5), capitaine dans le regi- 
ment de Bellegarde à Ferrete; M. Thiery, capitaine d’infanterie 
à Brisac ; M. de la Beauté, lieutenant de cavallerie du res. du 
Bourg à Masminster ; M. Tullance, cornette à Masminster ; M. 
de Lorgerie, aide de camp de M. le baron de Monclar (6), à Bri- 
sac ; M. de la Salle, cornette au regiment de Bellegarde à Ferret- 
te; M. de Mollières (7) et M. de Brenadoux (8), lieutenans au 
regiment de la Marine à Brisac ; lessieur Jean Moyrand, mare- 
chal de logis au regiment du Montampa, de province de Virieze 
à Brisac ; item 10 cavaliers du regiment de Bellegarde à Fer- 
rete ; Daniel Boyat, de Tavane (9). 


1677. Aux Cenes de Pasque : André Borbon, de Nion (10) en 
Dauffiné, au regiment de Champagne de la compagnie de Cha- 
tril ; Isaac Abrehard, de la paroisse de Segonsac (11), en Sain- 
tonge, de la compagnie de la Bouchardière ; Isac Bouri, du Lan- 
guedoc, de Convisson (12), de la compagnie de M. Favot ; Samue! 
Petit, de Villel Berne (13), de la paroïsse de Charanton en France, 


(1; Famille des Cévennes (France Prot., 2° éd., t. II, pp. 912 et suiv). 
Voir aussi Bull., 1880, p. 216, où on cite, parmi les nouveaux convertis 
dans le Languedoc, en 1686, « M. Bosanquet, capitaine ». 

{2) Un Estienne de Brene, de Romans, en Dauphiné, fut reçu habitant 
de Genève en 1585 (France Prot., 2° éd., t. III, p. 102). 

(3) Sur les Richier de la Rochelongchamps, voir Bull., 1881, p. 321 et 
1901, p. 35. 

(4) Parmi les gentilshommes nouveaux convertis du diocèse de Castres 
figurent en 1686 le baron de Senegas et) ses enfants, habitant au châ- 
teau de Senegas (Bull., 1880, p. 222). 

(5) Il s’agit probablement de Pierre de Belcastel, qui sortit de France 
à la Révocation et mit son épée au service de Guillaume d'Orange. En. 
1704, il fut nommé major général et mourut en Espagne en 1710, à la 
bataille de Villaviciosa (France Prot., 2° éd., t. II, pp. 213-215). 

(6) Joseph de Ponts, baron de Montclar, commandant supérieur, puis, 
de 1679 à 1690, gouverneur de l’Alsace. Il mourut en 1690. 

(7) De Molières, famille originaire de Montauban (Bull., 1897, p. 175). 

(8) Bernadou, famille du Castrais (France Prot., 2° éd., t. II, p. 354). 

(9) Lisez Tavannes. 
ae Nyons (Drôme). 

(11) Segonzac (Charente). 

(12) Sans doute le même que Bourry (Isaac), de Calvisson en Langue- 
doc, pris sur une barque au service du duc de Savoie et condamné 
aux galères à Antibes en 1704, n’ayant voulu abjurer ; écroué en 1705, 
puis sur la galère Fidèle. Libéré en 1714. (France Prot., 2° éd. t. VI 
p. 236, numéros 375 et 387. 

(13) Très probablement Villiers-le-Bel (Seine-et-Oise). 
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de la compagnie de Bombert ; Alexandre Chaumier, de Saint- 
Fortune (1) en Vivaret, de la compagnie de Mablac ; tous du regi- 
ment de Champagne. 

M. Forot, du regiment de Champagne, lieutenant ; M. Rosières, 
lieutenant parisien ; François Boinnard, de Beaufort (2), en 
Dauphiné, de la compagnie de Chutri ; Jeremie Chardon, de St- 
Etienne de Saint-Jeoir (3) en Dauphiné, de la mesme compa- 
gnie ; Pierre de Gut, de Bordaux (4) en Dauphiné, de la mesme 
compagnie ; Jean Muni, de Montauban en Gienne ; David Racier, 
natif de Bresac (5) en Languedoc, tous deux chevaliers de 
Viguier ; Pierre Rabbat, de Rianne (?) en Languedoc ; Jaque 
Gautier, de Beaufort (5) en Dauphiné, dans la compagnie de M, 
de Cotignon ; Jean Lec, du Bas-Languedoc, de la compagnie de 
Saint-Simon ; Jean Rampon, de Nîmes en Languedoc, de la com- 
pagnie de Chatelier ; M. de la Tribale, du Haut-Languedoc, capi- 
taine des granatier du regiment de Champagne ; M. Rochecende, 
capitaine au mesme regiment ; M: Saint-Clement (6), ayde major. 

Il y en a encor eu deux autres y n’ont pas donné leurs noms qui 
æstoyvent des lieutenans du mesme regiement en quartier à Col- 
mar, 

Le 31 mars 1678 aux Cenes de Pasque ont communié : M. de 
la Morigni, d’Epilorens (7) en Languedoc, capitaine au regiment 
de la Couronne ; M. de Fontalba, Castre, du mesme regiment ; 
M. Perredon (8), du mesm'e regiment ; M. Vignes, de Maserres le 
Conté de Foy (9), du mesme ; M. Gaches (10), cadet dans le mes- 
me regiment; M. Voisin, cadet; M. Lamarquisier, lieutenant de la 


compagnie de Seragils, du mesme; M. La Rosse, du mesme regi- 
ment La Conté. 


Le même jour, un courrier spécial arrivait de Belfort, por- 
tant la missive suivante : 


(1) Saint-Fortunat (Ardèche). 

(2) Beaufort (Isère). 

(3) Saint-Etienne-de-Saint-Geoirs (Isère), 

(4) Bourdeaux (Drôme). — Un Léon de Guy, sieur de Laroche, est 
donné comme. notable du Gévaudan en 1622. (Bull., 1900, p. 156.) 

(5) Bersac (Dordogne). 

(6) Appartenait vraisemblablement à la famille d’'Autheville de St- 


Clément, de Montpellier, dont plusieurs membres furent militaires, 
(Bull., 1902, p. 109.) 


(7) Puylaurens (Tarn). 

(8) Le sieur de Perodon, de Revel, figure parmi les nouveaux conver- 
tis du Languedoc en 1686. (Bull., 1880, p. 217.) 

(9) Mazères, comté de Foix (Ariège). — Sur divers membres de la 
famille Vignes, voir France Prot., 1'° éd., t, IX, p. 498. 

(10) Gaches, famille du Languedoc qui a produit un pasteur assez 
connu. (France Prot., 2° éd., t. VI, pp. 777-782.) 
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Messieurs les Magistrats de la ville de Mulhouse, 
à Mulhouse 


Befort, le 10° avril 1678 (1). 


Comme nous sommes icy Messieurs un nombre assez conside-- 
rable de gens de la religion qui seroy bien aise de faire leur 
devotion et qu’il y a trop loin pour pouvoir y aller et revenir le- 
mesme jour, ie vouloy vous suplier d’avoir la bonté si cela ce 
pouvoit de nous envoyer vostre ministre qui pouroy partir lundy 
prochain pour arriver icy le mesme jour affin de faire nos devo- 
tions le lendemain, si cela ce peut vous m’aubligeriez beaucoup 
de m’accorder ce quesie vous demande en vous assurant Mes- 
sieurs que ie chercheré avec plaisir les occasions de vous tesmoi- 
gner ma recognoissance, ie suis Messieurs votre tres humble et 
obeissant serviteur. 
Le Comte Charle de SCHONBERG (2). 


Dès le lendemain matin, le pasteur Guerre se mit en route 
pour Belfort et célébra un service de communion le jour 
même, ainsi que nous l’apprend l'inscription suivante qu’il 
a consignée dans son livre paroissial : 


Le premier jour du mois d’avril 1678, je fus appelé à Befort 
par Mons’ le Comte de Chomberg, nous avons communié aux: 
forges de M. de Grand Vilard et l’action comme d’ordinaire 
estant finie, Mons’ le Comte Charle de Chomberg et 15 autre tant: 
officier que soldats furent admis à la communion. 


Le 14/24 avril ont communié : M. Marquis du May, de Castres, 
du regiment du Bour, cornette ; M. Antoine -Alard, de Castres, 
cavalier ; M. Jaque Mestre, cavalier, du mesme ; M. Jaque Cas- 
sand, cavalier, du mesme ; M. Elie S. Hylaire, Saverdun ; M. 
Isaac Lassenienne, de Saverdun (3) ; M. Paul de Fal (4), de Cas- 
tres, cavalier ; tous de la compagnie d’Alaniay. 

M. André Croset, de Carlat (5). 


L’an 1679. Au mois de Mars aux Cenes de Pasque ont commu- 
nié : M. de La Borde, capitaine du regiment Crussol ; M. Peres, 


(1) Nouveau style. — Le calendrier grégorien ne fut introduit à Mul- 
house qu’en 1701. 

(2) Arch. Mulh., XIII, O 2. — Charles de Schomberg (ou plutôt Schôn- 
berg) était le cinquième fils du maréchal Frédéric-Armand de Schom- 
berg (1619-1690). A la: Révocation, il se retira en Allemagne et fut 
nommé gouverneur de Magdebourg. Il se signala ensuite dans l’armée 
des Alliés en Piémont, puis combattit en héros à Marseille, à la tête 
de einq: bataillons de réfugiés, où il succomba à ses blessures, en 
1693. Il avait hérité de son père le titre de due de Tetford. (France 
Prot. 17216d., t, IX, p.1233.) 

(3) RE M (Ariège). 

(4 Paul de Falc appartenait à une fes premières en protes-— 
tantes de Castres. (France Prot., 2° éd., t. VI, p. 903.) 

(5) Carlat-Bayle (Ariège) ou Carlat (CantaD? 
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capitaine dans le mesme regiment ; M. Castillon (1), capitaine 
dans le mesme regiment ; M. la Fon, cap. dans le mesme regi- 
ment ; M. Gauttiroc, capitaine dans Saint-Maur. 

L’an mil six cent 79, au mois d’aoust ont communié : M. de la 
Motte; M. de Faussil. " 


Ici s'arrête la liste dressée par le pasteur Guerre. Son 
interruption s’explique par le fait qu’il quitta Mulhouse au 
début de septembre 1679 pour se rendre dans sa ville natale, 
où il venait d’être appelé à succéder à son père, malade 
depuis longtemps déjà. | 

Son remplaçant, le pasteur Josué Robert, de La Chaux-de- 
Fonds, prêcha son premier sermon le 28 septembre de la 
même année. Il est profondément regrettable que ce dernier 
n'ait pas jugé utile de continuer la liste commencée par son 
prédécesseur. On peut admettre cependant que le nombre 
des communiants appartenant aux armées françaises aura 
été désormais constamment en diminuant. Il ne faut pas. 
oublier, en effet, que la Révocation de l’Edit de Nantes était 
toute proche. 

En terminant, rappelons que plusieurs officiers protes- 
tants au service de la France dans la seconde moitié du 
xvil° siècle, possédaient à Mulhouse le droit de bourgeoisie. 

Mentionnons d’abord le général Reinhold de Rosen, sei- 
gneur de Bollwiller, issu d’une ancienne famille noble de 
Livonie, venu en Alsace avec le duc de Saxe-Weiïmar. Il 
obtint en 1652 le commandement général en Alsace, qu'il 
conserva jusqu’à sa mort survenue en 1667. Rosen entrete- 
nait à son château de Bollwiller un aumônier militaire pro- 
testant (2). 

Jean-Conrad de Rosen, gendre du Décéderté, et comme lui 
seigneur de Bollwiller, obtint sur sa demande en 1678 le 
droit de bourgeoisie à Mulhouse. I] fit toute sa carrière dans 
les armées françaises et mourut maréchal de France en 
1715. Il avait abjuré le protestantisme dès 1681. 

Enfin Frédéric-Louis Waldner de Freundstein (1648- 
1708), capitaine au régiment de Montjoie, était lui aussi 
bourgeois de Mulhouse (3), où il possédait une vaste cour. 


(1) Peut-être le même que noble Pierre de Castillon, réfugié du Lan- 
guedoc, ci-devant commissaire des guerres du roi de France, mort à 
Berlin en 1697. (France Prot., 2° éd., t. III, p. 849.) 

(2) Cf. Lurz, Illzacher Chronik, pp. 144 et 146. Suivant MEININGER, 
Chron. de la fam. Engelmann, pp. 111 et 157, les fonctions d’aumônier 
étaient remplies en 1641 par le pasteur Jean-Jacques Schoen, et en 
1649 par le pasteur Jean Ziegler. 

(3) C’est en 1615 que Jean-Jacques Waldner de Freundstein, bisaïeul- 
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Ses quatre fils, nés entre 1675 et 1686, sont tous inscrits 
dans les livres de baptême de la ville (1). 
Ph. MIEG. 


de Frédéric, avait le premier obtenu le droit de bourgeoisie à Mul- 
hause. La famille de Waldner compte parmi les plus anciennes et les 
plus illustres de la noblesse alsacienne. 

(1) Nous tenons à remercier ici tous ceux qui ont bien voulu faciliter 
notre travail, et en particulier MM. L.-G. Werner et M. Moeder, archi- 
vistes de la ville de Mulhouse, et J. Pannier, secrétaire de la Société 
d'Histoire du Protestantisme français. 

De récentes recherches aux Archives d'Etat de Bâle nous ont encore 
permis de préciser quelques points intéressants concernant les capi- 
taines de Courcelles et de Betz, dont il a été question plus haut. 

Courcelles paraît avoir eu un domicile à Bâle dès 1657. Son acte de 
mariage se trouve dans'les registres de la paroisse française de Bâle : 
« Le 29 d'octobre 1657 furent espousés au chasteau d’Altkirch Mon- 
sieur Pierre Pierrot de Courcelle, bourgeois de Metz et capitaine d’une 
Compagnie franche à Breysac, et Damoiselle Anne Genin, niepce de 
M. Betz, seigneur d’Altkirch. » Ses deux enfants ont été baptisés à 
Bâle, Anne (26 mai 1659) et Pierre (29 juin 1663). Ce dernier a été 
immatriculé en 1679 à l’Université de Bâle. 

Quant à David Genin, dit Betz, il était neveu du colonel Betz, seign. 
d’Altkirch. En 1657, il est « lieutenant au régiment de cavallerie de 
M. le mareschal de Turenne. » Son fils David-Nicolas a été baptisé à 
Bâle le 2 nov. 1676. 


UN HÉROS DE VINGT-QUATRE ANS 


Les dernières semaines et la mort de Rolland 
(Juin-août 1704) 


: CHATEAU DE CASTELNAU . 
à Jacques de Boileau, prisonnier à Pierre Encize. 
Pierre Laporte dit Rolland, chef des Camisards, fut surpris 
près de là et tué dans la nuit du 13 au 14 août 1704, 


Î 
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Négociations avec M. de Bombelles, 
Major général des Galères, en séjour à Anduze (1) 


Documents tirés des Archives du Ministère &e la Guerre 


[l 
Copie du Mémoire de ce que le Sieur Rolland demande (2). 


. Premièrement : tous les prisonniers. 

Plus, de prier Dieu par les campagnes, dans les maisons et 
bénir les mariages. 

Plus, il offre de servir le Roy aux conditions que Mgr le Maré- 
chal luy fait offrir de se rendre avec sa troupe et de faire rendre. 
les autres troupes aux mesmes conditions. 

Plus il demande ses chevaux et ce que l’on luy a pu duper 
attendu la trève le temps n’estant pas tombé, luy ayant emporté: 
son justaucorps, la lettre de Monseigneur le Maréchal dans sa 
poche ; sa canne, pistolets, cravate, chemise et son chapeau. 


II 


_ Lettre de Monsieur de Bombelles. (le 15 juin 1704) 
à Rolland pour répondre au mémoire qu’il n'a envoyé 
concernant les demandes et prétentions de ses frères (3). 


Mon cher frère (4), 


Monseigneur le Maréchal est party ce matin avec M. de Bas- 
ville, il m'a donné ses ordres pour faire arrester les Miquelets. 
autrement fusiliers d’Espagne pour les faire pendre pour avoir 
tué quelques femmes et brulé une ou deux maisons au dieu de 
Carnoulles. 

Il a aussi donné ses ordres pour que US rende les meubles 
que des coquins de soldats qui s’estoient escartés avoient pris 
avec trois paires de beufs. Je l’ay veu dans le dessein de faire 


(1) Nous publions ces documents à l’occasion de l’inauguration pro- 
chaine d’un monument à l’endroit où mourut Rolland. Les dons sont | 
reçus par le trésorier du Comité d'initiative, M. le pasteur Saint- 
Martin, à Brignon (Gard), compte chèques postaux Montpellier 19.74. 
Voirlarticle de C. Bost, dans Evangile et Liberté du 11 mai. 

M. Frank Puaux a publié dans.ce Bulletin (1911, p. 545) les der- 
nières lettres de Rolland. Pierre Laporte, dit Rolland, fils aîné de Jean 
Laporte et de Madelaine Gras, était né le 3 janvier 1680 au mas Sou- 
beyran (aujourd’hui Musée du Désert). Il est donc mort à vingt-quatre 
ans. La France Prot. (1"° éd., t. VE, P: 320 a), dit à tort qu’il était né en 
1675, et M. Peyrat le fait mourir à 45 ans ! 

(2) Arch. de la guerre, vol. 1795. MOT, 

(3) Vol. 1797, f. 14. 

(4) C’est un commandant de galères, un officier supérieur, qui qua- 
lifie ainsi un chef de Camisards. 
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rembourser les propriétaires des maisons qui ont esté brulées 
par ces mesmes soldats. Marquez qu'il n’estoit pas dans le des- 
sein de rien déranger de tout ce que j’avois fait n’estoit que pour 
seconder vos bon desseins et ceux de mon bon amy Ravanel que 
je vous prie d’embrasser de ma part (1). Il m’avoit chargé d’assu- 
rer Monseigneur le Maréchal de vouloir bien luy servir de pro- 
tecteur. 

Il me respondit qu’il n’oublieroit rien pour pousser sa for- 
tune aussi haut qu’il pouroit souhaiter à vostre égard, vous savez 
que vous n’avés rien à désirer pour cela qui vous regarde et que 
la vostre est toute faite et vous devez mesme attendre quelque 
chose de plus de la bonté du Roy et généralement tous nos frères 
qui sont avec nous. 

A l’égard de vos chevaux, pistollets, cannes et autre chose 
-qui vous a esté pris dans vostre mémoire que j’ay veu, Monsei- 
gneur le Maréchal m’a-donné ordre de vous le faire rendre inces- 
samment et je ne doute pas qu’il ne fasse chastier les soldats qui 
vous ont insulté contre ses ordres. 

A légard de ce qui regarde la liberté de vostre religion vous 
l’aurez toute ‘entière avec tous vos frères que vous devés com- 
mander pour le service du Roy, pour ce qui regarde vos frères 
qui resteront dans le pays, ne seront jamais inquiétés et prieront 
dans leur famille en toute sécurité et je suis persuadé que dans 
la suitte par les bons et agréables services que vous rendrez au 
Roy vous pouriez jouir vous et eux de plus grands avantages. 

Quant aux prisonniers ils seront à l’instant mis en liberté et 
comme je suis Major général des galères j’intercéderay auprès 
-du Roy pour faire sortir ceux pour lesquels vous vous interessez 
et vos frères à l’égard de ceux qui sont mariés et qui n’iront 
point au service dont les maisons estant brulées rentreront dans 
leurs biens et seront soulagés pour quelque temps en considé- 
ration des pertes qu’ils ont souffertes et ceux qui voudront sortir 
du royaume, ils n’en sortiront qu’avec de bons passeports et en 
toute seureté. 

Lorsque je pourray vous voir, mon cher amy et vostre frère 
Ravanel, vous n’aurés plus affaire qu’à moy. Vous savez de quelle 
manière j’en ay usé et je suis homme d’honneur et de parolle. 
J’ay fait reporter chez moy les justaucorps de Malplat et de 
Maillet ; Monsieur le Maréchal et moy serions bien fachés qu’il 
leur fut arrivé quelque accident. 

Donnez moy de leurs nouvelles. Je vous prie de faire part à 
vos frères Nicolas et la Roze et autres de vos frères de cette lettre 
et les assurer qu’ils jouiront des mesmes avantages que vous. 
J'attends de vos nouvelles. Soyez persuadé que je suis vostre 
fidel amy aussy bien qu’a tous vos chers frères et que je perdray 
plustot mille vies que de vous manquer en rien de tout ce que je 
feray avec vous. 


(1; Même remarque que ci-dessus. 
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Je vous embrasse de tout mon cœur et suis tout à vous mom 
cher Rolland comme au Brave Ravanel que je connois pour un 
homme d’honneur et de parole. 


III 
Réponse de Rolland à M. de Bombelles (1). 


Monsieur et très cher amy, 


J’ay receu vostre agréable lettre par laquelle je vois que Mon- 
seigneur le Maréchal et Monseigneur de Basville sont party et 
ensuite Monsieur qu’il a donné ordre d’arrester les malheureux 
qui ont fait ce grand ravage, de sorte que cela m’a fort surpris 
après la parole que nous avons donnée, ainsi j’espère que-la jus- 
tice que l’on doit exercer est trop juste et frop équitable pour ne 
l'exercer à cet égard car cela m’a donné un chagrin inconcevable 
d’avoir receu un pareil affront. 

Je laisse à toute votre sage conduitte pour faire raison de tous 
ces grands malheurs à l’égard de ces trois hommes qui me man- 
quent, je n’en scay aucunes nouvelles lesquels leurs noms ici 
couché qui sont : Le cadet Maiïllet, Malplac et un Suisse que je 
vous prie de vous informér pour scavoir s’ils sont morts come 
je crois qu’ils le sont. 

Vous me dites avoir les justaucorps de Malplac et de Maillet à 
l'égard de ces articles que j’ay demandé et que je crois infalible- 
ment qu’on ne put me les refuser, je vous prie de m’en faire 
donner des assurances afin que je puisse faire voir à tous mes 
frères la constance et la sincérité que j’ay pour le maintien de 
nostre sainte religion, par laquelle nous soupirons pour ce qui 
regarde, qu’il sera permis de sortir du Royaume, il n’est pas 
nécessaire de parler de cet article parce que nous ne sommes. 
pas dans ce dessein d’abandonner nostre pays natal, ny nos 
chères familles pour lesquelles nous soupirons pour leur repos 
autani que pour le nostre. 

Pour ce qui regarde de ce qui m’a esté pris dont vous me mar- 
qué en avoir la mémoire et que Monseigneur le Maréchal a bien 
voullu avoir la bonté de vous donner ordre de prendre la peine 
de ma faire rendre, j’espère que vous aurés donc la bonté de ne 
négliger pas de de faire, parce que non seulement on m’a mis à 
pied que réduit à la chemisette, car on m’a emporté trois justau- 
corps tout à la fois, à cause de la grande surprise que l’on m’a 
fait. 

J’espère cette grace de vous comme celle de me croire tout 
entièrement Monsieur et cher amy vostre très humble et très 
obéissant serviteur. 7. 

ROLAND LAPORTE. 

Le frère Ravanel vous embrasse avec un profond respect. 


\ 
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IV 
Lettre de Monsieur de Bombelles au Maréchal de Villars (1). 
Anduze, le 11 juin 1704, à 5 heures du soir. 


Monseigneur, 

J’ai l'honneur de vous envoyer le mémoire des demandes que 
Rolland m’envoye le mesme jour que vous partites d’Anduze, 
vous verrez la réponse que je luy ay faite pour luy oster toute la 
crainte et tous les soupçons que la marche des troupes lui avoit 
donné pendant la trève et je me flatte que vous aprouverez ce 
que je luy ay écrit, à cet égard du moins mes intentions estoient 
bonnes. 

Je vous envoye le mesme homme qui porta ma lettre à Rolland 
avec un autre il luy à dit en particulier qu’il's’en tenoit à ce que 
je luy avoit escrit. Vous aurés la bonté Monseigneur de me pres- 
crire ce que vous souhaittés que je fasse et si vous voulés que 
Rolland soit absolument le maïstre de ramener avec luy tous les 
chefs et tous ceux qui sont sous leur ordre, il demande des assu- 
rances signées de vostre main et cachetées de vos armes, ce qui 
leur ostera entièrement toute sorte de méfiance et qui terminera 
toute chose. Ayez la bonté Monseigneur d’ordonner à Monsieur 
de Menou de me renvoyer les chevaux, pistolets et tout ce qui 
est contenu au mémoire et dans la lettre de Rolland qu’il deman- 
de. Je luy envoye des vivres qu’il m’a fait demander et ai dit au 
paysan qui vous rendra ma lettre que lorsque je voudray lui 
parler cela ne dépendra que de moy, si vous le jugés à propos 
Monseigneur de suspendre le mouvement des troupes, vous aurés 
la bonté de le faire et de m’en informer parce qu’il ne convien- 
droit pas qu’en exécutant vos ordres elles fussent troublées par 
un acte d’hostilité. 

Je suis avec un très profond respect et un parfait attachement 
Monseigneur 

Vostre très humble et très obéissant serviteur, 


DE BOMBELLES,. 


V 


Coppie de la lettre de Monsieur le Maréchal de Villars 
à M. de Bombelles (2). 


12 juin 1704. 

Je veux croire Monsieur que vous avés eu de bonnes he 
et c’est la seulle raison qui m’empeche de vous marquer le juste 
ressentiment que j’ay de la lettre très surprenante que vous avés 
escrite à Rolland et dont on m’envoye la coppie et sans la crainte 
de vous perdre je vous ferois arrester sur le champ, où avés vous 
pu prendre que l’on put escouter des propositions que vous dis- 


{ 


(1) Arch. de la guerre, vol. 1797. A 
(2) 1bid., f. 15. | 
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tes avoir receu de Rolland ? qui vous a donné autorité de lui 
faire espérer ? sur quoy avés vous mandé que l’on feroit rem- 
bourser les propriétaires des maisons brulées dans une marche 
qui n’a esté faite que par infraction des rebelles ? Comme les 
lettres de Rolland mesme sur le désespoir qu’il a des fauttes qui 
ont esté faites le marquent, qu'est ce que c’est que cet avantage 
que vous lui promettés ? Comment osés vous dire qu’ils auront 
la liberté entière de leur Relligion ? 

Enfin je cesse de lire vostre lettre pour ne vous pas mander ce 
que j'en pense et si jamais elle revenoit au Roy, certainement 
vous seriez cassé. Vous voyez bien que l’on aura beaucoup de 
peine à effacer les malheureuses impressions et les espérances 
mal fondées que tous vos discours donnent sur la relligion. 

En vérité, Monsieur, rien n’est plus étonnant que de voir que 


pour entrer dans une négociation dont personne ne vous a 


chargé, vous arrestiez des messages de Rolland qui n’ont d’autre 
commition que de demander la permission de se rendre auprès 
du Roy. 

Je finis Monsieur et je me souviens seulement de l’ancienne 
connaissance et de celle de vostre famille pour vous dire que tout 
cela m'est nécessaire pour oublier vostre conduitte et que je suis 
toujours, Monsieur très parfaitement à vous. 

VILLARS. 


VI 
Lettre de M. de Basville à M. de Chamillart. 


Nismes, 13 juillet 1704 (1). 
Monsieur, 


Je croy devoir vous rendre compte d’une chose arrivée dans 
les Cévennes, il y a quelque temps, qu’on a cru devoir mépriser 
pour ne le faire pas trop valoir au cas qu’elle ne fist pas de mau- 
vais effects dans la suitte, mais maintenant que la cabale hugue- 
note en tire quelque avantage, je croy qu’il est nécessaire d’y 
remédier, toutes les négociations estant rompues et ayant cessé 


avec Roland. M. le Maréchal de Villars fit ce qu’il put pour le 


battre dans les Cévennes, et, après avoir fait publier le 2 juin 
l’ordonnance que je vous ai envoyée pour détruire les mauvais 
bruits qui s’étoient répandu d’adoucissement sur les exercices de 
la religion, il revint ecy. Le même jour qu’il partit Roland luy 
envoya par un exprès des articles très impertinents par lesquels 
il proposoit le rétablissement des exercices de la religion pré- 
tendue réformée comme s’il n’avoit pas esté refusé toutes les fois 
qu’il en avoit parlé. Le sieur de Bombelles, major des galères, 
qui estoit en garnison à Anduse, eust la témérité d’arrester 
l’homme de Roland, d'ouvrir son paquet adressé à M. le Maré- 


chal de Villars, et de faire la réponse ci-jointe sans ordre, sans 


aucune mission et sans en avoir donné communication à per- 


1) Vol, 1799, f. 239. 
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sonne. Après avoir fait et envoié cette réponse dans laquelle il 
n’y a pas un mot de vray, il nous l’envoya pour nous en donner 
avis. M. le Maréchal de Villars luy fit une réponse très dure et luy 
demanda en vertu de quoy il avoit écrit à Roland, et où il avoit 
pu prendre toutes les extravagances qu’il luy avoit mandé. Je luy 
écrivis à peu près dans les mêmes termes. M. le Maréchal de Vil- 
lars fut sur le point de le faire arrêter et n’en fut empesché que 
par la crainte qu’il eut de relever cette impertinence se réservant 
à s’en plaindre si elle paroissoit, Il est arrivé que la cabale 
huguenote en a tiré avantage et a fait publier partout cet écrit 
sous le titre que vous verrés, Sans dire que ce fut l'ouvrage du 
sieur de Bombelles ; comme c’étoit une partie des négociations 
qui ont esté faites, et comme cela a fait impression sur les esprits 
et qu’il est bon de les désabuser, M. le Maréchal de Villars m’a 
dit qu’il vous demanderoit que le sieur de Bombelles fût châtié 
et envoié dans les Cévennes en prison pour quelque temps, afin 
de détromper tous ceux qui s’arrestent à cet écrit. Il est mainte- 
nant retourné à Marseille, j’aurois souhaité qu’on luy eût pu. 
épargner cette mortification, mais je la crois nécessaire dans la 
conjoncture présente. Quand je ne vous assurerois pas que la 
chose s’est passé ainsi, la date de l’ordonnance de M. le Maré- 
chal de Villars qui est toute contraire à la lettre du sieur de 
Bombelles et de quatre jours auparavant suffiroit pour prouver 
cette vérité. 

Je suis avec respect, Monsieur, votre très humble et très obéis- 
sant serviteur, 

DE LAMOIGNON DE BASVILLE. 
A Nismes, ce 13 juillet 1704. 


VII 
Le Maréchal de Villars à M. de Charillart (1). 


Vous trouverés Monsieur que j’ay eu l’honneur de vous man- 
-der par ma lettre du 16 juin qu’un officier des galères avoit fait 
une folie que je ne voullais pas vous en dire d'avantage pour ne 
point le perdre et par ma lettre du 23 que cet officier des galères 
nommé le sieur de Bombelles estoit bien fol sans vous en dire 
autre-chose. , : 

J’espérais que sa folie ne feroit pas de bruit mais comme 
j'apprends par la copie d’une lettre très ridicule qu’il a escritte 
à Rolland est entre les mains de M. de la Vrillière lequel s’en 
sert pour persuader que le sieur Bombelles n’a pas agi de son 
chef, je ne puis m’empescher Monsieur de vous eclairer sur tout 
cela car la mauvaise volonté de M. de la Vrillière est si violente 
que malgré les ordres de Madame de Maintenon qui le retiennent 
un peu pour le public je scais ce qu’il dit et combien il cherche 
à dénigrer ma conduite depuis le commencement jusqu’à la fin. 


(1) Arch. de la guerre, vol. 1797, f. 13, MECS 
2. Avril-Juin 1927. 15 
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Vous trouverés donc ci joint ce qui m’a été mandé par Bom- 
belles et ma réponse j'avoue que je devois le faire arrester 
d’abord ce qui est une fautte que j’ay faitte, car il falloit le punir 
dans le lieu mesme où il a fait la fautte pour en destruire touttes 
* les impressions, mais on veut éviter de faire du mal, à moins que 
le mal ne soit nécessaire. Pour vous faire voir le peu de goût que 
j'ay eu à sa folie je vous envoye la réponse que je luy ay faitte et 
en mesme temps l’ordonnance publiée peu de jours auparavant 
et si contraire à la sotte lettre de Monsieur de Bombelles qu’il 
suffit de la voir pour comprendre que Monsieur de Bombelles est 
un fol et reconnu pour tel n’a eu besoin d’estre aidé de RÉrRAESE 
pour tout ce qu’il a fait. 


C'était en pleine négociation de paix, qu’on cherchait de 
tous côtés des traîtres pour livrer Rolland. 

Les cent louis promis par M. de Basville tentèrent un 
homme de sa troupe qui était son ami. Le 16 août Basville 
annonçait de Nîmes à Chamillart le crime et cette perfidie. 


Mort de Rolland 
. VIII 


Roland, chef des rebelles fut tué avant hier près le chateau de 
Castelneau à une demi-lieue d’Uzès où il estoit allé voir la demoi- 
selle Cornély dont il estoit amoureux. 

Cette fille qui est une demoiselle fut arrêtée il y a quelques. 
temps (2) je la fis mettre en liberté, espérant que l’envie que 
Roland aurait de la voir pourroit contribuer à le faire prendre. 

Le nommé Malarte me promit d’observer: cette fille, et je luy 


_ (@) M. Frank Puaux a publié dans ce Bulletin (1911, p. 545) les der- 
nières lettres de Rolland au marquis de Ganges ; celui-ci, que Rol- 
land appelle Monsieur le Chevalier, était donc le fils de la malheureuse 
marquise que Louis XIV (qui l'avait vue à la Cour quand elle était 
marquise de Castillane) appelait « la belle Provençale » ; elle fut 
empoisonnée par les siens. Son mari, condamné après s'être sauvé 
dans la petite ville de l’Isle-sur-Sorgues, se cachaït dans son château 
de Ganges ; ses deux frères, aussi coupables, le chevalier et l’abbé, 
avaient disparu après le jugement. Le jeune marquis était colonel 
d’un régiment de dragons, il avait épousé une nouvelle convertie, Mlle 
de Moissac. 

« Monsieur le marquis de Ganges a dit au Président, en présence de 
feu M. d’Aubais, répétant souvent : « Ces gens-là sont à plaindre, si 
M. de Broglie m'avait écouté, tout ce désordre serait passé ; les 
rigueurs ont tout gâté. Ils ont été chez moi sans y prendre un pis- 
tolet. On ne change pas de religion comme on change de chemise. » 
Lettre de M. d’Arzellier à Milord Gallway (25 juin 1703, Papiers Court, 
copies à la Bibl. hist. prot., ms. 633, fol. 17. 

(2) Il est probable que ce fut lorsque Rolland s’échappa du château 
de Prades. 
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promis cent louis que je luy ai donnés, s’il pouvoit faire arrester 
Roland. ne 

Dans le dernier voyage que je fis à Uzès, je le fis connoître à 
Monsieur de Paratte qui y commande pour luy donner des trou- 
pes s’il en avoit besoin, ce qui a réussi. 

Malarte ayant adverty M. de Paratte, il a envoié au chateau de 
Castelnau le sieur de Costabadie, commandant le second batail- 
lon et deux compagnies de dragons du régiment de Saint-Sernin. 
Is ont investi le château d’où Roland trouva le moien de se sau- 
ver, mais aiant esté enveloppé par trois trouppes à la campagne, 
il se jetta dans un fossé d’où aiant tiré un coup de fusil il fut 
tué ensuite par un dragon. 

Il avoit avec luy huit des principaux de sa trouppe dont trois 

se sont sauvés et cinq autres ont esté pris, entr’autres le nommé 
Maillé qui était le conseil de Rolland qu’il avoit envoié à Anduze 
pour négocier. 
J'ai fait le procès à la mémoire de Roland dont le corps sera 
trainé sur la claie et bruslé, cette après-dinée dans une place de 
cette ville et les cinq satellites de Roland seront roués auprès du 
bûcher. 1 | 

Je des ay jugés ce matin avec le Présidial. 


Monsieur le Conseiller au Présidial de Nîmes, qui avait 
jugé les compagnons de Rolland, écrivit cette lettre dont 
voici la copie : 

IX 


Je vous marquois par ma dernière qu’on avoit amené icy le 
cadavre de Roland avec cinq de ses affidés qui-avoient esté pris 
à Castelnau à quelques pas du chateau d’où ils se sauvoient. 

Ils furent jugés Samedy, le cadavre de Pierre la Porte dit Rol- 
land de Miallet fut trainé sur la claie et brûlé. 

Jean Mathieu (1) son plus affidé, tanneur de Corty, âgé de: 
vingt six ans-; 

Jacques Guérin, de Blausac, maréchal, âgé de vingt deux ans ; 

Charles Raspal, tanneur, de Saint-Félix-de-Palière, âgé de vingt 
huit ans ; ; 

Marc Antoine Couvel (2), d’Ortez, tanneur, âgé de vingt-deux 
ans, et j 

François Grimod, cardeur, de Sommières, furent rompus. 

Il s’en étoit sauvé deux lorsqu'on arrêta ceux-là, l’un desquels 
est un marchand de Fons (3). 

Le château fut condamné à être rasé, ce qui ne-se fera pas, 
étant destiné pour y faire un poste. | 


(1) C’est Maillé qu’il faut lire. : 

(2) Antoine Court et le Conseiller de la Baume écrivent Courtereau 
et Mme de Merez, Cousterelle, et dit que François Grimod avait vingt 
ans, et le jugement Couteret, 

(3) Près de Lussan. 
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La fille de la bâtarde de feu Monsieur de. Castelnau qui avoit - 


été amenée avec eux, fut mise en liberté le même soir sans autre 
forme, on croit que le baïlle de Castelnau sortira de même. 

Les demoiselles de Carnes (1) étoient dans ce chateau avec 
Roland mais on les manqua ou faute de chercher, ou parce qu’on 
crut tenir la maîtresse de Rolland en cette fille (2). 

On dit hier que depuis élles avoient estées arrêtées à Saint- 
Jean. 

J'ai bien voulu vous envoyer la copie de la lettre ci-dessous, 
pour vous apprendre dans le détail tout ce qui s’est passé à 
Nîmes, au jugement de Rolland et des autres, comme je vous 
l’avais promis, dans la précédente. 

Vous avés sans doute appris cette nouvelle d’un autre côté, 
mais non pas avec toutes les circonstances contenues dans cette 
lettre qui est d’un des juges qui s’est trouvé au jugement. 

Je me persuade qu’elle vous fera plaisir. 


TK 
* * 
Rolland se méfiait, n’accordait aucune entrevue et refu- 
sait depuis longtemps tout arrangement. 


.Le Maréchal de Villars écrivait d'Anduze le 6 juin 1704. 


à M. de Chamillart : 
> 


L’on m'a assuré que la mère de Rolland alla lui dire hier : « Tu. 


ne me tueras DA que je suis ta mère, mais je ne te quitteroi 
point que tu n’aies donné le repos à tout le pays. » 


Le 16 août, le Maréchal de Villars étant venu à Nîmes 
pour cette importante affaire, mort de Rolland, jugement et 
supplice de ses camarades, tient à donner à M. de Chamillart 
les détails qu’il connaît et-explique le rôle qu’il a joué (3) : 


XI \ 


Vous jugés bien que l’on n’a pas attendu de promettre des 


récompenses promptes à ceux qui pourroient nous livrér le chef 


des rebelles. 
I y plus de six semaines qu’un nommé -Maltar (4) me vint 


(1) Lire Cornély, À il 
(2) La bâtarde de Monsieur de Castelnau. 
(3) Arch. de la guerre, vol. 1797, f. 60. 


(4) Ce n’est pas Maltar que s'appelait ce traître, mais Malarte., Mme 


de Merez écrit que Malarte était un petit goujat qui gardait le bétail 


dans une métairie voisine de Castelnau, il vint trouver à Uzès M. le. KA 


Maréchal et M. de Basville, leur dire qu'ayant su que la tête de Rol 
land était mise à te il le leur livrerait mort ou vif, on Ton répondit 


} 


\ 


«. 
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trouver icy et me fit espérer de pouvoir surprendre Rolland, Il a 
suivi son projet et à mon dernier voiage d’Usès, peu s’en fallut 
qu’il ne réussit. 

Il y a deux filles de condition, nommées Mesdermetselies de 
Cornély (1), très bien faites et qui honorent de leurs bonnes 
grâces Rolland et Maillé son lieutenant, ces deux filles étoient 
dans le chateau de Castelnau depuis deux jours et Rolland ainsi 
que j'en estois informé par ses lesttres lui promettoit de les venir 
voir à la première occasion. 

Il y vint donc la nuit des 13 au 14 aoust, avec six de ses prin- 
cipaux officiers et deux valets. 

Monsieur de Paratte averti sur le LR par le dit Maltar et 
un nommé Rouvière qui agissait de concert pour nous livrer 
Rolland y envoia le sieur ‘de Castelbady (2) commandant le 
second bataillon de Charolois, avec tous les officiers, de son 
bataillon à cheval et trente dragons. 

Ils allèrent à toute bride. 

Rolland averty par une sentinelle au haut du chateau sort du 
lit et n’eut que le temps de descendre dans la cour et monter à 
cheval à poil avec ses gens qui sortirent par une porte de der- 
rière du chateau, dans le temps que les trouppes des dragons qui 
avoient fait le tour, les coupa dans la plaine et les arrêta dans un 
chemin creux. J’avois fort recommandé que l’on prit Rolland 
vif s’il estoit possible, mais un dragon l’a tué et cinq des autres 
parmi desquels sont Maillé, Raspal et Cantaret, les trois princi- 
paux lieutenants de Rolland furent amenés hier dans les prisons 
de cette ville, et M. de Basville juge dans ce moment. 

Un exemple de sévérité très bien méritée, joint à ceux de clé- 
ARE qu’il a plu à sa Majesté de donner va faire un très bon 
effet 

M. de Basville vient de juger/les trois prisonniers, lesquels vont 
estre exécutés dans le moment (3). 


qu’il serait récompensé. Rolland tué, il ést venu chercher sa récom- 
pense. M. Azellier, par ordre de M. le Maréchal, lui à compté cent louis 
d’or; c’est le prix qu’on avait mis si on l’avait mort et trois cents si 
on l’avait eu vivant. 

() Dans les fiches de 1686, Basville a fait mettre : « Le sieur de Cor- 
nély, fils du sieur de la Roque, âgé de 45 à 50 ans, a deux garçons et 
quatre filles ; l’aîné à environ 18 ans, il demeure à Lasalle ou fort 
proche, emporté, chagrin, dangereux. Cornély est lieutenant de cava- 
lerie dans le régiment de Mérenville, mal intentionné. 

(2) Costabadie. 

(3) « Trois ou quatre jours après que je suis arrivé à Nîmes, — dit le 
baron d’Aigaliers, dans ses Mémoires, — on y apporta le corps de Rol-. 
land qui avoit été tué proche le château de, Caltelnau, il fut trahi par 
un de ses gens à qui on donna cent pistolles. Cinq de ses officiers 
feurent pris, entr'autres les nommés Maliet et Raspal. Le lendemain 
du jour qu'ils feurent menés à Nismes, un homme vint me trouver 
pour me dire que sy on voulloit suspendre l’exécution qu’on devoit 
faire à ces gens-là, les camisards pouroit se soumettre pour sauver leur 


* vie, mais on ne voulut pas écouter cela, lorsque je le proposay, de 
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Il vous rendra compte de leur procès. J’avois esté tenté d’en 
réservé un, soit pour en tirer de plus grandes connoissances ou 
pour contenir les rebelles, mais je me suis rendu aux raisons de 
M. de Basville, pour en faire un plus grand exemple qu’il sera 
possible. 

Je m’en vas dans les Cévennes pour profiter de la terreur que 
va répendre la prise de ce chef beaucoup plus avantageuse pour 
estre livré que s’il avoit esté tué dans un combat avec cent de ses 
gens, puisque cette assurance qu’ils prennent dans leurs frères, 
perdue dans une telle avanture fera qu’ils ne seront plus tran- 
quilles en aucun endroit. 

Nous avons bien des gens qui nous promettent le mesme pour 


Ravanel, Catinat et les autres. é 
= (EE Le 18 Aoust 1704 (1). 


Tout était accompli, les horribles supplices avaient eu 


lieu, et le Maréchal de Villars écrivait de nouveau à M. de 


Chamillart : 
XII 


Je ne doute pas que l’exemple très sévère qui vient d’estre fait 
des cinq hommes pris avec Rolland ne fasse une vive impres- 
sion, quand les rebelles verront les punitions d’un costé et le 
pardon et les grâces de l’autres. Pour leur esprit de religion, la 
manière dont ces gens là meurent est bien plus propre à s’esta- 
blir dans les testes déjà gâtées qu’à les détruire. Il est certain 


que Maïllé entr’autre, premier lieutenand de Rolland qu’il envoya 


à Anduze, jeune homme très bien fait a escouté son arret de mort 
en souriant, traversant la ville avec le mesme air, priant le pres- 
tre de ne point le tourmenter, et de 60 coups que l’on luy a don- 
nés n’ont point changé cet air, ny produit un cry, les os des bras 
rompus, il avoit encore la force de faire signe de la main au 
prestre de s'éloigner et tant qu’il a pu parler il a encouragé les 
autres (2). Cela m’a fait penser que la mort la plus prompte à ces 


sorte que le lendemain (18 août 1704) ils feurent rompus vifs, suplice 
qu'ils souffrirent avec une constance et mesme avec une gaieté qui 
surprit tout le monde (d’Aigaliers fut présent au supplice de ces 
jeunes hommes), surtout ceux qui n’avoient point veu supliciés des 
Camisards. 

» Le corps de Roland feut trainé sur la claie puis brullé. La ville 
de Nisme a esté dans ces derniers temps un théatre d’une tragédie 
funeste et continuelle où l’on a veu un très grand nombre d'hommes 
rompus sur des roues parler et chanter avec un visage aussi serein que 

s'ils avoient esté dans des festins. » 

(1) Arch. de la guerre, vol. 1797, f. 61, À 

(2) « Tous les cinq furent condamnés au même supplice et pour cet 
effet l’on avoit dressé un échafaud avec deux croix de Saint-André sur 
lesquelles le boureau de cette ville, avec celui de Montpellier, rom- 


pirent chacun le sien ; puis on les prit et l’onen mit trois, chacun sur 
P 


« 
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gens là est la plus convenable. Je laisse à Messieurs les évesques 
à décider ce que la religion exige, mais je disois hier à ceux qui 
sont icy (1) l’inutilité des sermons de leurs confesseurs. 

Après avoir pressé ces gens là dans la prison de mourir catho- 
liques romains, je ne voudrois point donner à un peuple le spec- 
tacle d’un prestre qui crie et d’un patient qui le méprise avec 
une fermeté surprenante. Ils disent que quand de trois mille on 
peut en sauver un, on doit conter pour rien ceux que de tels 
spectacles confinent dans leurs erreurs. Quant à la cruauté de 
leur mort, je crois du bien du service de ne la plus laisser prati- 
quer, la plus prompte est la plus convenable comme aussi de 
tourner leur supplice sur l’opiniastreté de la révolte, après des 
exemples de l’extrème clémence et bonté de sa Majesté, pour par- 
donner à ceux qui ont eu recours à la miséricorde leur faisant 
mesme des grâces. Re 

Monsieur de Basville m’a montré les dépositions de Maillé. Il 
y a dans deux endroits que le sieur d’Aigaliers avoit dit à Rol- 
land dans leur dernière entrevue qu’il escriroit encore au Roi, Il 
se deffend sur cela et dit : on devoit me faire parler à ces gens 
là et j’aurois soutenu que je ne leur ay donné nulle espérance. 
J’en ay esté très content dans les commencemens, il m’a bien 
servi malgré de fortes oppositions, il porta mesme Cavalier à 
faire plus que M. de la Lande ne luy avoit demandé ; depuis cela 
il m’a paru plus huguenot, comme à vous. Vous ordonnerés Mon- 
sieur ce que l’on en fera, comme vous ne luy avés point parlé de 
la pension que vous avés fait espérer, je ne luy en ay rien dit 
non plus à son retour. 

Pour moy, Monsieur, je ne puis dire autre chose au sujet du dit 
sieur d’Aigaliers si ce n’est que j’en ay esté très content au com- 
mencemens et peusur la fin. 


“ 

« Un officier témoin de cette exécution et des transports des 
cinq prélats qui voulurent y assister m’a assuré, dit Antoine 
Court, — qu'ils parurent indécens à bien des gens qui n’étoient 
rien moins qu’amis des Camisards » (2). 


C'était aussi l'avis du Maréchal de Villars. 


Madame de Merez envoie au Carme de Clermont le récit de 
la mort de Rolland et de ses officiers : 


une roue de charette qu’on avoit élevée autour de l’échafaud, et les 
deux autres furent laissés sur les roues de l’échafaud où ils furent 
ensuite achevés de rompre, chacun dans ces endroits, pendant que le 
corps de Rolland brüûloit sur un bucher proche de l’échafaud. » (Exé- 
cutions des Camisards faites à Nismes du 26 juillet 1702 au 22 may 
1705. Bibl. hist. prot.) < 

(1) Cinq prélats, dit Antoine Court, voulurent être les témoins de 
cette exécution. Les cinq officiers moururent en héros, ne marquèrent 
ni faiblesse ni repentir, convaincus qu'ils mouraient fau une cause 
juste. 

(2) Histoire des Camisards, 1, XII, p. 43. 
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Maillet marqua jusqu’à son dernier soupir une si grande fer- 
meté qu’on en étoit épouvanté, les autres à son exemple furent 
à peu près de même. L’on n’entendit aucun cri, aucune plainte, 
Maillet avoit les bras et les jambes toutes brisées et le corps tout 
cassé qu’il levoit encore la teste pour crier à ses compagnons : 
« Courage, mes frères, cecy va bien, souffrez constamment et 
n’écoutez point ces gens là », parlant des prêtres et des curés qui 
firent leur possible pour les exciter au repentir de leur crime. 
Mais on ne vit jamais tant d’endurcissement. Ils disaient au bour- 


reau : « Tiens, voilà un bras, une jambe, frappe hardiment. » : 
Lorsque M. l’Intendant parla avec Maïllet avant son supplice, il 


lui dit : « Ce n’est pas bien malheureux d’avoir persisté dans 
ton opiniastreté. Je t'ai escrit trois fois pour te sommer de te 
rendre et je te promettois une bonne pension avec une compa- 
gnie, tu ne saurois le désavouer. » Il respondit : « Cela est vrai, 
mais il n’est pas question de cela, là voyons ce qu’il y a à faire: 
maintenant. » Et avec cette détermination, il alla mourir, disant 


seulement sans changer de couleur en montant à l’échaffaud de- 


mesme que ses compagnons : « Il vaut mieux mourir ainsy 
qu’autrement. » Cette mort leur apparaissait comme un martyre 
glorieux. 


Le brigadier de Planque ayant joué un rôle important 
dans la prise de Rolland s’empressait d’écrire à M. de Cha- 
millart (1) : 


; 


XIV 
d’Uzès, le 15 Aoust 1704. 
Monseigneur, 


Je prends la liberté de vous informer qu’il y a environ six 
semaines que j’avois deux hommes, nouveaux catholiques à la 
suite de Rolland pour me le faire avoir mort ou vif. 

Hier sur les deux heures du matin, ils vinrent me dire que le 
dit Rolland et huit des principaux de sa troupe rebelle estoient 
à trois lieues d’Uzès dans le moment. Je saute hors du lit quoique 
très malade et je fus moi mesme faire monter à cheval les deux 
compagnies de dragons de St Sernin et tous les officiers du 
second bataillon de Charolaïis. 

Je ne saurois trop vous dire de bien de ces officiers et de M. 
de Costa Badie (2) leur commandant. 

La diligence fut si prompte qu’ils arrivèrent au dit chateau de 
Castelnau assez à tems pour investir Rolland, nonobstant toute 
sa vigilance et qui les avoit reconnus d’une grande demy lieue. 


Ce premier a esté tué et cinq de ses principaux officiers puis. 


les trois autres se sont sauvés à la faveur du mauvais pays. 
Li 


(1) Arch. de la guerre, vol. 1798, f. 191. 
(2) Le conseiller de Ia Baume écrit : de la Coste pi l'Abadie. 
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J’oze vous dire Monseigneur, que cette capture fait grand bruit 
dans ces cantons et il y a lieu d’espérer qu’elle y produira la 
tranquillité. 

Je fus dans de grandes inquiétudes depuis leur départ jusques 
à onze heures pour sçavoir la réussitte, j’estois si accablé des 
maux qu’il ne me fut pas permis de monter à cheval, et si la: 
chose avoit mal tourné, je serois mort de douleurs. Mais grâces 
au ciel mes forces reprirent leur vigueur à l’arrivée des troupes 
et dans le moment je donne advis par des courriers exprès à M. 
le Maréchal et à M. de Basville de cet heureux succès, j’en 
envoiay un aussi à Alais pour informer M. de la Lande de cet 
évènement et luy mande que la troupe de Rolland étoit sans chef 
auprès de Lasalle qui n’est qu’à trois lieues du dit Alais. 

Me persuadant, Monseigneur, que M. le Maréchal voudroit le 
cadavre de Rolland pour le faire voir à Nismes, je le fis embau- 
mer hier et je remis des ordres à neuf heures du soir de le faire 
traduire aujourd’hui à Nismes avec les prisonniers ; il est cer- 
tain que ces précautions ont esté très utiles parce que les cœurs 
infestés de l’hérésie ne pouvoient se persuader que Rolland fut 
mortel. 

Je Vavois manqué trois fois l’année passée en battant sa 
troupe, mais à la fin il s’est venu bruler à la chandelle. Je vous 
demande très humblement pardon, Monseigneur, si je ne vous 
fais pas un détail plus long et si celluy-ci n’est pas bien suivy,. 
ce sont mes faiblesses qui m’arrestent. 


Arrestation de la femme de Rolland 


Cette lettre écrite, le brigadier de la Planque partit pour 
Anduze d’où, le même jour, 15 août, il envoyait des nou- 
velles à Chamillart : prise d’un hôpital de rebelles, de bles- 
sés, de Camisards tués, et il ajoutait : « … en s’en retour- 
nant icy> au-dessous du château de Thoiras, dans le bois, 
une avant-garde des dragons aperçut des gens armés et les 
fit pousser, on trouva deux demoiselles, filles d’un gentil- 
homme appelé M. Corneil (Cornély) et un Camisard qu’on 
avoit tué s’estant voulu sauver, et l’autre s’echappa en quit- 
tant une de ces demoiselles sous le bras. Je les ay faites 
conduire à Saint-Hippolyte en prison et en donne avis à 
M. de Basville (1). » ; 

Voilà le fait raconté incidemment sans commentaires. 
C'étaient pourtant les demoïselles de Cornély, dont l’une 
était la femme de Rolland (2) ; le marquis de Ganges l'écrit, 


(1) Vol. 1798, f. 191. 
(2) On l’appelait dans le pays la belle Cornély. « Roland, — dit 
encore Mme de Merez, — était fort bien fait et avait un très joli 


visage. » LA Nas 'reilt 
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et ilest à même de le’savoir, en rapport constant avec les 
Camisards. 


Elles se trouvaient dans la matinée du 14 août au milieu : 
des bois du château de Thoiras, s'étant sauvées de Castel- 
nau la nuit dernière, épouvantées par l’arrivée des batail- 


CHATEAU DE CORNÉLY, A LASALLE 
près de là fut prise la femme de Rolland, fille de M. de Cornély, en 1704. 


lons du Charolais, de leurs officiers qui venaient tous les 
saisir, ils étaient trahis. 

Elles avaient suivi les bords du Gardon, s’en allant chez 
leur père, accompagnées des Camisards armés, de la suite 
de Rolland, et de deux guides compatissants et fidèles qui 
avaient pu fuir avec elles et ne les quittaient pas. 


+ 
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Assez près de Thoiras où elles se trouvaient, est un joli 
château posé au-dessus de la Salle et de son frais vallon 
qu’il domine, nommé Cornély, appartenant à leur père. Elles 
y étaient presque arrivées, mais les dragons passant dans 
les fourrés entendent les pas de cette petite troupe, débou- 
chent, arrêtent les jeunes femmes, attaquent et dissipent les 
Camisards qui les protégeaient (1), on tue un de leurs 
guides, l’autre effrayé s’enfuit, et pourtant il soutenait sous 
les bras dans sa marche chancelante cette petite veuve de 
quelques heure qui était là errante, harassée de fatigue, 
désespérée, fuyant ne bande d’assassins. Les voilà seules, 
elles furent d’une prise facile. 

Quel mérite de les saisir et de s’en vanter auprès Le Cha- 
millart ! Comme épilogue à cette scène si souvent renouvelée 
par des enlèvements, des violences, les deux fugitives, filles 
très bien faites et de qualité, a dit Villars, sont conduites 
dans le fort de Saint-Hippolyte en prison (et quelle pri- 
son !) mêlées dans des cachots infects à leurs misérables 
sœurs ‘en souffrance, accablées de mille maux, méprisées, 
persécutées. 

Basville est prévenu, il se tait. Le silence s’étend sur les 
 demoïselles de Cornély (1). Sont-elles restées prisonnières, 
ont-elles survécu à ce drame ? 


Baronne DE CHARNISAY. 


(1) Le conseiller de la Baume n’a pas lu la lettre de Planque, puis- 
qu’il dit qu’elles ne furent pas arrêtées ; il n’a pas lu davantage celle 
du marquis de Ganges, car il fait de Mlle de Cornély les maîtresses de 
Rolland. (Relation historique de la révolte des Camisards, p. 347.) 


Prosélytes et réfugiés 


dont les noms figurent sur les registres du Consistoire de Genéve-: 


à partir de 4704 


Les textes publiés dans le Bulletin de 1914, p. 148 et sui- 
vantes, montrent les premières arrivées à Genève de réfu- 
giés dont les parents ont dû, par force, devenir catholiques. 
et faire donner le baptême catholique à leurs enfants. Ceux- 
ci, arrivés à leur majorité, préfèrent s’expatrier, arrivent 
dans la ville du refuge, isolément ou en groupes, venant 


souvent du même village ; ils se présentent au Consistoire 


pour se faire reconnaître comme protestants. Cela leur per- 
mettra de se faire recevoir habitants et de se marier dans 
l'Eglise protestante, souvent avec des réfugiées comme eux. 

Les textes cités p. 161 montrent les dispositions prises 
les 29 novembre et 13 décembre 1708 ; ceux de la p. 158 
donnent des exemples de la formule adoptée pour deux 


admissions du 14 mars et du 9 mai 1709. Ce sont les pre- 


mières mentionnées. 

C'est à partir de cette époque que l’on trouve parmi ces. 
réfugiés des noms de familles ayant existé à Genève ou y 
ayant encore des représentants. ; 

j Francis REVERDIN. 


4e Série (1709-1713) (1) 
A Lie 
1713 24 août.  Ulisse ALBERGOTTI, d’Aresso près de ABJ. 
Rome, neveu du/lieutenant général de 


ce nom servant la France. 
1713 23 mars: François ALDEBERT, de Milhau, en ADM. 


Rouergue. 
1713 1er juin. Pierre ALpin, de Valon, en Vivaret. ADM. 
1711 24 déc. Jean Auzeau, de Nimes. ADM. 
1712 5 mai. Pierre ALLIAR, de la Vallée de Pra- ADM. 
| gelas. F2: 


(1) Voir Bulletin, 1927; p. 51..! 
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1712 10 mai. Antoine ALMERAS, de Rozan, en Dau- ADM. 
phiné. 

1711 6 août. Jean Azmeras, de Rozan, en Dauphiné. ADM. 

17127 22 déc. François ALoua, de Clèves, en Dauphiné. ADM. 


1710 12 juin, François AMENDE, de Pontivy (Morbi- ABJ. 
han), en Bretagne, frère laïque dans 
les Carmes. 


1712 17 mars. Marie Amy, de Chalaix (1). : ABJ. 
1713 25 mai. Françoise ANDRE, de Die, en Dauphiné. ADM. 
1713 6 avril. Pierre ANDRÉ, de Chatillon. ADM. 


1712 31 mars. Jean ARMaAN, d’Astremon, en Dauphiné. ADM. 
1711 10 sept. Anne ArNaup, de la Pierre, dans le ADM, 
4 


Haut-Dauphiné. 
1713 24 août. Madeleine ARNOCHE, de Nions. ADM. 
1711 19 mars. Jeanne ArrTaup, de Triéves. ADM. 
1712 1er sept. Guillaume AssERoN, de La Motte, en Dau- ADM. 
| phiné. 


1711 12 nov. André AUBAN, de la Sale, en Languedoc. REP. 
1709 5 sept. Anthoine AUBE, de Senlis à 101. de Paris. ABJ. 

1711 9 juillet. Jean Aupi8errT, de Saint-Hypolite. ADM. 
1713 13 avril. Catin AubiBERT, de Die. ADM, 
‘1711 15 janv. Jean Au@re, de Sorets, en Languedoc. ADM, 
1711 20 août. Elizabeth AzEmar, de Réalmond, en ADM: 


Albigeois. 
B 
1710 5 juin _ Anthoine Bacxe, de Praly, en Tour- ADM. 
; raine (2) 
1710 11 sept. Jeanne BAcHE, de Meins (3). ADM. 


1709 14 mars. David Bap, de Saint-Afrique, en Rouer- ADM. 
gue, teinturier, de père et de mère de 
| n. Rel. mais baptisé à la messe. 
1710. 11 sept. Jean BaApain, de Nismes. + ADM. 
1711 17 déc. François Bazzy, de Meaux, en Brie. ADM. 
1712 14 janv. François BALME. de Sessy (4), près Gex. ABJ. 
1709 2 mai, Jeanne BaLon, de Farges, P. de Gex, ABJ. 
dem. à Vandœuvres. 
1711 19 mai. Sieur Jean Banquer, de St-Amant, en ADM. 


. Languedoc. 
1712 15 déc. Marie Bar, de Mens, en Dauphiné. ADM. 
1711 12 mars.  Anthoine Baraiz, du Vigan, en Cé- ADM. 
vennes. | 


1709 24 octobre. Sieur Gaspard BaRaLION, de Lyon, fils ABJ. 
d’un ancien prévôt des marchands. 


1) Challex (Ain). 

(2) Preuilly (Indre-et-Loire). 
(3) Mens (Isère). 

(4) Cessy, 
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1710 
1712 
1711 
1712 
1709 
1713 
1709 


1709 
1713 


1713 


1711 
1712 


1711 
1711 
1713 
1713 


1712 
1711 
1711 
1713 
1709 
1709 


1712 
1713 
1713 
1712 


1712 
1713 
1713 
1713 
1713 


1709 


12 juin. 

5 oct. 

21 mai. 
24 mars. 
4 avril. 
1er juin. 
21 février. 


16 mai. 
24 août. 


20 juill. 


6 août. 
19 mai. 


5 nov. 
5 nov. 
21 mai. 
23 mars. 


22 déc. 
20 août. - 
10 sept. 
31 août. 
16 mai. 
23 mai. 


4 août. 
24 août. 
8 juin. 
18 août. 
28 avril. 
1er juin. 
1e” juin. 
1er juin. 
18 mai. 


31 janv. 


et 21 fév. 
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Alexandre Barper, de Bouqueiret, v. 
à v. de Realmont. : 

Catherine Bakpon, de Nions, en {Dau- 
phiné, veuve de Calistre MaGNaAN. 


Colarde BARDONNEX, de St-Cergues, en | 


Savoie. 

Claudine BARNIÈRE, de Nion, en Dau- 
phiné. 

Marie BaTiE, de Misoin, du Dauphiné. 

Pierre BAIN, de Loudun. 

René BauGLer, de Mans (ou Mens), 
menuisier. 

Jacques Bauer, de Castres. 

Michel Bauras, de St-Laurent, en Lan- 
guedoc. 

Charles-Antoine BEaucHamP, de Pia- 
neste, en Piémont. 

Pierre Beaucour, de Nismes. 

Sieur André BeauMoN, de Macon, ci-de- 
vant diacre et chapelain de l’église de 
Saint-Pierre du dit lieu. 

Gaspard BEcHON, son frère, prestre et 
capucin. , 

Jacques Bécxow, de Villeneuve de Berg, 
en Vivaret, prestre et capucin. 

Marie BELIANE, de Calvisson, pr. de 
Sommières. 


Isaac B£LLaN, de la Bastide, en Langue- 


doc. , 

Justine BELMOND. de Valdrome. 

Jacques Benotr, de Miliau, en Roarge. 

Pierre BERGER, de Valence, en Dauphiné. 

Jean BERNARD, de Ganges, en Languedoc. 

Marie BERNARD, de Mins, en Dauphiné. 

Philippe Berro de Sancerre, en Berry. 
faiseur de bas. 

Jeanne Besson, de Nîmes. | 

Claude Bsraïs, de Pontais, près Crest. 

Anthoine BisAn, de Chatillon-sur-Loire. 

Marie Bisrore, de Montflanquin, en 
Guienne. 

Claude BLanc, de Saint-Vincent en 
Dauphiné. 

Suzanne BLanc, de Trévigny. 

Jean Bey, de La Mure. 

Jacques Bois, de Mérindol, en Provence. 

Madeleine Bois, de Mérindol, en Pro- 
vence. 


Louys BoissELEr, d’Abbeville, ci-de- . 


vant prestre. 


1710 
1709 


1709 
1712 


1711 
1711 
1713 


1712 


1713 


1711 


1710 
1713 
1713 


1712 
1713 
1711 
1713 
1712 
1710 
1709 


1713 
1712 
1713 


1713 
1709 
1712 


1710 


1711 
1713 
1712 
1709 


1712 
1713 
1712 


(1) Le Breil (Lot). 


11 déc. 


29 août. 


27 août. 
2 juin. 


26 noy. 
26 nox. 
21 déc. 


17 mars. 


18 mai. 
10 déc. 


8 mai. 


30 mars. 
27 avril. 


15 sept. 


23 mars. 


17 déc. 
3 août: 
5 mai. 
12 juin. 

27 août. 


24 août. 
-28 avril. 


10 août. 
29 juin. 
30 mai. 
18 août. 
2 sept. 


21 mai. 


6 avril. 


27 oct. 
9 mai, 


4 févr. 
23 nov. 
15 sept: 
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Guillaume Boïssox, de Lyon. 

Catherine BoissonNar, de Livron, en 
Dauphiné. 

Isabeau Bon, de Chastilion. 

Françoise Boxe, de la paroisse de Saint- 
Christoîle, près des Echelles. 

Jean-Batiste Bonix, de Thonon. 

Jacques Boni, de Thonon, son frère. 

Félix Bonne, de Fougères, près de 
Béziers. 

Louis BonNeroy, de Sisteron, en Pro- 
vence. 

Anthoine BonNeT, de Gap, en Dauphiné. 

Jean BonNer, de Saint Paul-trois-CGhâ- 
teaux, en Dauphiné. 

Joseph Bonner, de Lebrey, en Quercy (1). 

Catherine BoNNEvaAL, de Nîmes. 

Sieur François BonvoisiN, de Pescha, en 
Toscane, religieux de l’ordre de Saint 
Benoit. 

Sieur Jean Borpe, de Bordeaux. 

François BorEL, de Lyon. 

Jacques BoreL, de Mens, en Dauphiné. 

Etienne Bornier, de Nions, en Dauphiné. 

Anne Bour1ze, de Givaudan. 

Jean Boucer, de Lunel, en Languedoc. 

Anne BourGeois, de la par. de Ville-la- 
Grand, Savoie. 

Marguerite BourIENs, de Nions. 

Gille BousanGuer, de Saint-Hippolitte. 

Jacques Bouvier, de St-Jean-de-Gar- 
donningue. 

Pierre Bovarp, de Die, en Dauphiné. 

Pierre BRESION, d'Orange, tisseran. 

Christian Brieueur, de Collonges, au 
pays de Gex, 

Pierre BRINvINGU, de La Bastie, en Viva- 
rais. 

Judith Brocue1, de Cret. 

Jean Brun, de Nimes. 

Claude BRUNIER, d'Annecy. 

Gabriel BRUNIQUET, de Gaillac, près 
Castres, négociant. 

Jean BuaA, de Gien sur l'Oise. 

Pierre BUGNET, d’Annonay. 

François Burin, de Rochoir, en Poitou. 


ADM. 


‘ADM... 
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1712 18 févr. 


1713 6 avril. 
1710 5 avril. 


1710 10 avril. 


1713H5721nov: 


1713 31 août. 
1709 5 sept. 


1710 25 déc. 
1711%%:3 sept: 


1711 30 avril. 


1712 22 déc. 
1712 18 févr. 
1712 18 fév. 


1712 15 sept. 
1711 26 fév. 
1713 19 oct. 


1712 24 mars. 


1711 3 sept. 


1711 20 août. 


1712 22 déc. 
1711 12 fév. 


171326 "ayri): 


1709 15 août. 


1710 12 juin. 


1713%:6avril: 


1712 29 déc. 


1710 10 avril. 


1712 31 mars. 


1710 23 déc. 
1713 24 août. 


(1) Segny. 


(2) Embrun (Hautes-Alpes). 
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Isabelle CABANE, de Lyon. 
Louise CABÉ, de Meirin, au pays de Gex. 


Anthoine CaBin, de Saint- Anthoine, en . 


Basses-Cévennes. 

Louis CACHET, de Seny, pays de Gex (1). 

Anne CANNESAGE, de Milhau, en Rouer- 
gue. 

Jaques Capor, de Nérac, en Guienne. 

Estienne Carces, de Marlat, en Lan- 
guedoc. 

Nicolas CARRON, de Lisi, en Brie. 

Abel Cas, de Grenoble. 


André CasALze, d’Alais, en Languedoc. 


Antoine CASSAGNE, de Montélimar. 

Jérôme Castor, d’Aix, en Provence. 

Joseph CATuFFE, de Tonnins, en Lange- 
nois. 

Jean CauLa, de Mazac, près Montauban. 

Paul CausTE (ou Coste), de Montauban. 

Remi CHABorT, de La Rochelle, religieux 
de l'ordre de Saint-François. 

Charles CHAMBoON, du côté de Privat, en 
Vivaret. 

Renée CHamBoN, de Valence, en Dau- 
phiné. 

Jean Cuapoi, de Montélimar. 

André CHARBONNIER, de Montélimar. 

Gilbert CHARLEMAGNE, de Bourge, en 
Berri, cy devant de l'ordre des Augus- 
tins et prestre. 

la femme de sieur Chatelard, de Trei- 
gnan, en Limousin. 

Anthoine CHARTRON, de Cartaliac, en 
Quercy. 

Jean CHAssEUR, d'Ambrun (2). 

Jeanne CHauvin, de Serres, en Dau- 
phiné. 

Jacques CHELA, de Sorreses, en Langue- 
doc. : 

Antoine CERISIER, de Castelmoron, pr. 
de Bourdeaux. 

Pierre Cers, de Conega, en Langnedoc. 

Jean Crrac, de Montauban. 

Constance CLAPARÈDE, de St-Maurade, 
près Montpellier. 


s 


DOCUMENTS 
6 avril. Anne CLARE, de Vevalon, en Dauphiné, 
19 fév. Remiglio CLaupr, de Rome, de l’ordre 
de Saint-Jérôme. 
15 déc. Marie CLauzeL, de Saint-Pierreville, en 
Vivaret. 
24 nov. Jeanne CLEMENT, de Montmeiran, près 
Valence: 
19 mai.:  Magdeleine Ccerc, de Grenoble. 
27 fév. Blaise CLuNY, de Gex. 
6 août. Pierre Core, de Dauphiné, 
31 août. Antoine Comger, de Milhau. 
1er juin. Jacques ComProN, d'Uzès, en Languedoc. 
22 janv. Barthelemy Conic, de Chabul, en Dau- 
finé, 
24 déc. Jean CoRBiÈRE, de la Barbazanie, en 
Languedoc. 
24 janw. Jean Corps, de Nismes, tricotier. 
10 juillet. Joseph Cosre, de Cornas, pr. Valence. 
15 juin. Jeanne Coupou&van, de Nismes, sortant 
d’un couvent où elle était à Monté- 
limar. 
15 déc. Antoine CouLer, de Saint-Fortunat, en 
Vivaret. 
24 août. Marguerite CouLerTE, de Nions. 
3 mars. Jean Counter, de Robon, en Dauphiné. 
22 déc. Pierre Coureïic, de Saunes, en Langue- 
doc. 
11 déc. Jean CourTEAu, d'Annonay. 
1er juin. Jeanne CrocHA, d’Avouzon, au pays de 
Gex. c 
22 déc: Danielle CucHeT, veuve d'André Gui- 
Go, de Serres, en Dauphiné. 
k D 
21 mai. Isabelle Daurc, de Cret. 
24 avril. Pierre DANDuRAN, de Tonneins, en 
| , Guienne, 
1er sept. Jean Daran, de Revel, en Languedoc. 
26 sept. Jeanne Darcy, fem. de M. Pasquier, de 
Lyon. 
30 avril. Marthe DARIOLE, de La Baume, en Dau- 
 phiné: 
17 déc. Jeanne Daupuin, de La Motte, en Dau- 
phiné. 
7 déc. * Paul David, de Poitiers. 
24 août. Sieur Prosper De BonNNEssE, gentil- 
homme de Reggio, de Modène, lieute- 
nant des gardes de S. M. I. 
1er sept. Marie DEcHAUMONT, d'Agen, près Dijon. 
2. Avril-Juin 1927 16 


\ 
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ADM. 
ABJ. 


ADM. 


ADM. 


ADM. 
ADM. 
ADM. 
ADM. 
ADM. 
ADM. 


ADM. 
ABJ. 

ADM. 
ABJ. 

ADM, 
ADM. 
ADM. 
ADM. 


ADM. 
ADM. 


REP: 


ADM. 
ADM. 


ADM. 
ABJ. 


ADM. 
ADM. 


: ADM. 


ABJ. 


ADM. 


1" sept. 
21 déc. 
27 août. 


28 juill. 


928 juill. 


24 oct. 


11 sept. 


24 août. 


10 mars. 


24 déc. 
23 nov. 


1er sept. 


17 déc. 


13 avril. 
31 mars. 


17 août. 


1er janv. 


er janv. 


8 sept. 


19 mars. 


18 déc. 


31 mars. 


28 mai. 
er juin. 


5 fév. 


27 août. 


29 août. 


5 fév. 


4, avril. 


27 oct. 
29 oct. 


4 fév. 


DOCUMENTS 


Nicole DEcHAUMONT, d'Agen, près Dijon. 


Jacques Decour, de Sancerre, en Berry. 

Jean-Pierre DEFERNEX, de Vesency, pays 
de Gex. 

Honoré DErax, de La Force, en Périgord. 

Jagues DErAx, de La Force. en Périgord. 

Magdeleine DErranp, de Valence (née d. 
n. R. restée en France, y a commis 
idolâtrie). 

Catherine De Joux, de Vernoux, en Viva- 
rais. 

Estienne DEsoux, de Chaune, NS EE 

François DELANXE, de Montauban. 

Pierre DE LA BROSSE, de Paris. 

Jaques DE La Croix, de Villepinte, en 
Languedoc. 

Claudine DELARUE, de Saint-Julien, en 
Savoie. 

Jean-Pierre DE La Rue, de Malagny, pr. 
Genthod. 

Simon DELARUE, de Malegny. 

Jean Decaye, de Robon, en Dauphiné. 

Jaques DELGART, d'Uzés. 

Henry-Philippe De Limite, advocat, de 
Paris. ! 

Epouse de H.-Ph. DE Lime, de Paris. 

Sieur Pierre DELUC, de Caussade, soldat 
déserteur et chirurgien. 

François DE LuNEL, de Die. 

Jaques DEo, d'Orléans. 

Jeanne DEROCHE, de Nion, en Dauphiné. 

Pierre DE Rors, de St- Jean - d’Angelis, 
en Poitou. 
Etienne DE Roma, de Gilestre, en Dau- 
phiné. d 
Sieur Henri D’Escoure, de Marcolt, en 
Vivarais, gentilhomme et officier. 

Antoine DEsPLar, d'Aimet, pr. Berge- 
rac (renv. du 13 août) DELPLAT, d'Emet 
en Agenois). ” 

Antoinette DESPRÈS, de Farges (pays de 
Gex), fem. du sieur AUBERT, de Chalex. 

Sieur Aimé DE TaLoT, d’Autoin, dioc. 
d’Auserre, cy-devant prestre. 

Jean DEVEINE, de Saint-Anthonin. 

Magdelaine D180N, femme de CI. Bru- 
nier. 

Louis Diner, de Quint, RES de 2 en 
Dauphiné. 

Mattieu DipiER, de Lyon. 


ADM... 
ADM. 


ABJ. 


ADM... 


ADM. 
REP. 


ADM. 


ADM. 
ADM... 


ABJ.. 


ADM 


ABJ. 
ABJ.. 


ABJ. 
ADM. 


ADM. 


ABJ. 


ABJ. 
ABJ. 


ADM. 


ADM. 
ADM. 


ADM. 


ADM. 


ADM. 


ABJ. 


ADM. 


ABJ. 


ADM. 


ADM. 


ADM. 


ABJ.. 
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1709 12 sept. Marie Dipon, de Toire (Thouard), en ABJ. 


Dauphiné. 

1710 25 déc. Bertrand DIMier, de Revel, en Langue- ADM. 
doc. 

1709 26 mars. Catherine Dopg, de Bes (1), en Dau- ADM. 
phiné. 


1712 12 mai. Pierre Donér,.de Royer (?) près Nîmes. ADM. 
1709 16 mai. Catherine Drar, de Mins, en Dauphiné. ADM. 
1711 20 août. Jacques DRoIN, de Sancerre, en Berry. ADM. 
1711 14 mai. Jean-Baptiste DrouLin, de Senlis, en ABJ. 


Picardie. 
1712 19 mai. Bernard Dua, de Bordeaux. ADM. 
1711 2 juillet. Jaques DuBorpreux, de Tonnins, en ADM. 
Guienne. 
1711 17 déc. Marie Ducco, de Triève, en Dauphiné. ADM. 
1712 1er déc. Philippe Duezusau, d'Angoulême. ADM. 
1713 17 août. Louis Ducero, de Valon, en Vivaret. ADM. 
1713 17 août. Pierre DuFRoN, de Richemont, en Bour- ADM. 
gogne. * 
111 ar. Sieur Jean Dumas, de Cropière, en Au- ADM. 


vergne (quoiqu'il n’ait la permission 

de M. le Premier Syndic qui est absent, 

et devant partir le lendemain). 
1711 6 août. Jaques DüumiÈRE, d’Annonay. ADM. 
1711 21 mai. ‘Jaques Duxon, du Sapin, en Savoye. ABJ. 
1713 :29 juin. Anne Du. Noyer, femme de J. Moinet, REP. 

demande à être rétablie, ayant abjuré 

dans le pays de son mari. 


1713 12 oct. Claudine Dcpan, de Regni (2). ABJ. 
47131 juin, François Dupon, de Pousoges, en bas ADM. 
; Poitou. 
1710 18 Sept.  Dlle Marie DuponrT, du Buis, en Dau- ADM. 
phiné (3). 
1713 6 avril. Aimée Dupra, de Boisy, en Savoie. ABJ. 


1711 19 fév. Jean Duquener, de Mortège, en Pro- ABJ. 
vence, cordelier réformé. 


1710 25 déc. Anthoine Du SEIGNEUR, de Die. ADM. 
E 

1709 28 nov.  Simond ErmBarp, de Lyon, 22 ans. ADM. 

1712 8 sept. Suzanne ELy, de Saint-Jean-de-Rau, en ADM. 

Dauphiné. ADM. 


1713 13 avril. Jean Eeri, de La Baume, en Dauphiné. ADM. 
1709 25 avril. Marie Evesque, de Venes, en Dau- REP. 
phiné (4). 


(1) Besse (Isère). 

(2) Reignier, en Savoie. 

(3) Les Baronnies (Drôme). 
(4) Veynes (Isère). 
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1710 


(1) Is-sur-Tille. 


15 


mai. 


DOCUMENTS 


F 


Jean FABRE, d'Avignon, cordelier. 

Marie Farcau, de La Baume, en Dau- 
phiné. 

Sieur Antoine FARIïE, de Nîmes. 

Louise FAURE, de Nismes. 

Pierre Favre, de La Baume, en Dau- 
phiné. 

Jean FayaAN, de Libourne, ayant été mis 
sur les galères, délivré par la grâce de 
Dieu, souhaitant d’embrasser notre re- 
ligion. 

Jean Fayou, de Ruffé, en Angoumois. 
Isabeau FERNEL, d’Yserty (1) en Bour- 
gogne. | 

Jacob FERNEX, d’Ys-sur-Till. 

Joseph FERRAND, de Jarney, en Sain- 
tonge. 

Louis FERRIER, de Ganges, en Langue- 
doc. 

Pierre FiG1Er, d’Alais, en Languedoc. 

Sieur Henry Frot, de Paris, prestre et 
docteur en Sorbonne. 

Dile Louise FLANoIN, de Lyon. 

Jean FLeuri, de Saintonge. 

Louis ForE, de Samac, dans l’Angou- 
mois. 

Suzanne Foret, de Saint-Laurent, en 
Dauphiné. | 

Jean Fornas, d'Annonay, en Vivarais. 

Michée Forxer, de St-Cergues, en Cha- 
blais. 

Jaques FouLer, de la Ferté. 

Marie Fourcaps, de Montpellier, 

Françoise FRANQUE, de Mens, en Dau- 
phiné. : 

Marie FREPON, de Graa, dans le diocèse 
de Liège, femme de Michel DEARSU, 
citoyen. 

Pierre FRESQUE, de Nismes. 

Françoise FricniNEr, de Montagnac, en 
Languedoc, mise par ordre de M. l’In- 
tendant de la Province dans un cou- 
vent pendant 5 ou 6 ans. 

Dlle Marguerite FroMENT, d'Uzès, fem. 
de Pierre Roux. 


ADM. 


1709 
1711 
1711 
1711 
1712 
1711 
1712 
1711 
1711 
1711 
1713 
1711 
1711 
1711 


1711 
1711 


1710 
1709 


1713 


1709. 
1712. 


1713 
1711 


1713 
1711 
1713 
1713 


4 avril, 
21 mai. 
17 déc. 
24 déc. 

5 mai. 


17 déc. 


10 mars. 


30 juillet, 


17 déc. 
21 mai. 


21 déc. 


23 nov. 
16 mai. 
1er sept. 
13 avril. 
28 mai. 


17 août. 


1er janv. 
30 mars, 


23 mars, 


DOCUMENTS 


G 


Joseph Gazt, de Loriol, en Dauphiné. 

Jaques GANIE, de Chateaudun, pr. Paris. 

Marie GAPiEN, de Beaumont. en Dau- 
phiné, venant de France à dessin de 
se marier dans cette ville. 

Jean GENAL, de Leche, près Die, en Dau- 
phiné. 

François GÉRARD, de Trieux, en Dau- 
phiné. 

Jaques GERvaIs, de La Sale, en Langue- 
doc. 

Jeanne GEssy, de Chatillon, en Dau- 
phiné. 

Henry GIBERT, d’Alès, en Languedoc. 


- Pierre GiBERT, de Nîmes. 


Jaques Gizres, de Cressian, pr. de Som- 
mières. 

Jean G1LLEs, de Vic, près de Sommières. 

Jean-Pierre GINARD, de Die, en Dauphiné. 

Aimée GirARD, du Grand-Saconnex. 


. Laurent Girarp, de Paris, ayant été 


quelque temps capucin. 

Louis Giro», de Die, en Dauphiné. 

Jacques Gorrr, de la forêt de Saint- 
Julien, du côté de Grenoble. 

Marie GoMAN, veuve de Ch. Sieutre, de 
Paris. 

Pierre GOURDET, de près de Castres, 
négociant. 

André GRENIER, de Sommières. 

Jean Gui, de Figeac, en Querci. 

Magdeleine GuiLLor, de La Rochelle. 

Madelaine GuIToN, de proche de Crest. 

Catherine Gyrop (ou Girod), de Saint- 
Sébastien. 


H 


François HELDY, de la Gorge de Valon, 
en Vivaret. 

Claude Hoste, de Pont-de-Veile, en 
Bresse. 


Jean-Louis Huc, de Saint-Amand, en 
Languedoc. 

Pierre Huc, de St-Amand, près de Cas- 
tres, en Languedoc. k 
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1711 


1712 
1709 


1709 
1711 
1712 
1712 
1712 
1709 
1713 


1710 


1711 


1709 
1711 


1711 
1713 


1712: 


1711 
1711 
1709 
1709 


1712 
1713 


30 juillet. 


1er déc. 
7 mars. 


5 déc. 
27 août. 
1er sept. 
18 tév. 
5 mai. 
5 sept. 
19 déc. 


25 déc. 


3 sept. 


26 déc. 
28 mai. 


4 juin. 
6 avril. 
14 avril. 
8 oct. 
5 mars. 
30 mai. 


5 sept. 


12 mai. 
12 oct. 


DOCUMENTS 


Jean-Baptiste ISENARDY, de Turin, cy- 
devant nommé frère Joseph BALITE, de 
l’ordre des frères de Saint-Augustin 
déchaussé. 


J 


Henri JaAcog, de Rheims. 

Louyse JAQuEMET, d’Umilly, pr. Sese- 
gnin (Savoie). 

Magdeleine Joicny, de Chastillon, au- 
dessus de Die. 

Paul Joxqurer, de Nismes. 

Marie JoroN, de Paris. 

Espérance JoUBERTE, de la Melouze, en 
Cévennes. 

Sieur Nicolas Jourroy, de Conches, en 
Bourgogne. 


Marguerite JULIEN, de Baufé, en Viva- 


rais. 

Zacharie JuiLLET, de Bodarieu: en Lan- 
guedoc. 

César de JusrT, de Puilorans (1). 


L 


Anne LaAB:Er, de Bourdeaux, en Dau- 
phiné. 

Pierre LAFoN, de Castres, en Languedoc. 

Jeanne LAGïE, de Bourdeaux, en Dau- 
phiné. 

Jaques LAGRIVE, de Besançon. 

Louis LA Morte, de Loriol, en Dauphiné. 

Jean-Isaac LANGLADE, d’Aubaye, en Lan- 
guedoc. 

Jean LA PERLE, de Revel, pr. Castres, 
env. 21 ans. 

Raimond LAPIERRE, de Gignac, en Lan- 
guedoc. 

Pierre LARNAY, de Cavisson (2), en Lan- 
guedoc, faiseur de bas. 

Magdeleine de LA RAUME, du Vigan, en 
Cévennes. 

Pierre La Roc, de Serve, en Gascogne. 

Louis LEBLOND, de Paris. 


(1) Puylaurens (Tarn). 


(2) Calvisson (Gard). 


ABJ. 


4710 


1711 


1712 
1711 


1710 
4709 


1713 
1712 


1711 
1712 
712 
1709 
1710 
4713 
1713 


1709 
4712 


1710 
1713 
1711 
1710 
1710 


1713 
1712 


1712 
1713 


1713 
1713 


27 nov. 


4 juin. 
29 sept. 
20 août. 


12 juin. 
9 mai. 


23 mars. 
28 avril. 


26 mars. 
1er déc. 
1er sept. 
16 mai. 
5 juin. 
7 déc. 
24 août, 


28 mars. 
1° sept. 


3 juillet. 
6 avril. 
6 août. 
31 juillet, 
4 sept. 


23 mars. 
19 mai. 


18 fév. 
6 avril. 


6 avril. 
25 mai. 


DOCUMENTS 


Jaques LE Can, de Parelmoinau (1), en 
Bourgogne. 

Louize LE CoNTE (Leconte), d’Elbeuf, 

Jaques LEGENRE, d'Orléans. 

Jaques LEGRAND, de Sesanne, en Cham- 
pagne. 

Charles LE JEUNE, de Roye, en Picardie, 

Marie LE Not, de Paris, fem, de Louys 
Gaudin. 

Charles LE Roy, de Caen, en Normandie, 

Sieur Julien L’Hospirar, de Clermont, 
en Auvergne, maître de musique. 

Jacques Liorar, de Montélimar. 

Jeanne LivoN, de Mens, en Dauphiné. 

Marie-Thérèse LoretrTE, de Versailles. 

Jaques Lorrain, de Castres. 

Charles-Louis de Lostange, de Mont- 
clara, en Quercy, ci devant capucin. 

Marion LoTHiErE, de Saint-Paul-trois- 
Châteaux. 

Jean Louisan, de la Mothe, près Die. 

Pierre Luiser, de Fernex, pays de Gex. 

Jaques LurBier, de Saint-Ambroix, en 
Languedoc. 


Barthélemy MAGDELENY, de Paris, p, et 
m. de n. Rel., bapt. à la messe, ayant 
été en Hollande, à l’âge de 6 ans. 

Anne MALAN, de Merindol, en Provence. 

Marie MALANE, de Mérindol, en Pro- 
vence. : 

Henry Marois, d’Aigues-Mortes (Gard), 
en Languedoc. 

Marguerite MALLET, femme de Pierre 
Ponce, du Bluvet, en Cévennes. 

Jean MANTELIN, d’Annonay, en Vivaret. 

Jean Marau, de Tonin (2), près de Bor- 
deaux. . 

Pierre MarE, de Bourdeaux, en Dau- 
phiné. | 

Pernette Marmirron, d’Epagny, près 
Novery, en Savoie: 

Louis MARTIN, de Montpellier. 

Suzanne MARTINE, de Milhau, en Rouer- 
gue. 


(1) Paray-le-Monial (Saône-et-Loire). 
(2) Tonneins. 
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1712 
1712 


1711 
1713 
1713 
1713 


1712 
1711 
1711 


1711 
1709 


1713 
1711 


1709 
1711 


1712 
1710 


1711 
1713 
1713 
1712 
1713 
1710 
1712 


1712 
1709 
1711 


1711 
1713 


8 sept. 
10 mars. 
27 août. 


6 avril. 
1er juin. 


13 juillet. 


31 mars. 
10 déc. 
17 déc. 


17 déc. 


18 juillet. 


29 juin. 
19 févr. 


29 août. 
1er janv. 


18 août. 
4 déc. 


17 déc. 
2 nov. 
2 nov. 
24 mars. 
31 août, 
18 déc. 
22 déc. 


18 févr. 
28 févr. 
26 mars. 


26 mars. 
9 févr. 


(1\ Aouste, 


DOCUMENTS 


Antoine MassesouT, de (Coyac, en 
Quercy. 
Claudine Massére, de Vessy, près de 
Sierne. 

Jean Masson, de Dauphiné, près de Cret. 

Jeanne MAssoN, de Contamine, en Savoie. 

Pierre MaURis, de Trièves, en Dauphiné. 

Jean-Léonard Mayac. de Tours. Bas- 
Limousin, ayant été cordelier de l’or- 
dre de Saint-François, de père et de 
mère de notre religion. 

Daniel MAzeT, de Nimes. 

Pierre ME(GE, de Tonnin, en Guienne. 

Dlle Susanne MEISONNET, fem. de Pierre 
Baume, de Nismes,. 

Jaques MELY, de Pont-de-Monvert. 

Marguerite MoouEL, de Saint-Laurent- 
du-Cros, pr. Grenoble. 

Jean Moixer, de Poitou. 
André Mouts, de Palerme, dans le roy. 
de Naples, de l’ordre de St-Jérôme. 

Jean Mozière; de La Mure. 

Joseph MoLièrE, de La Mure, en Dau- 
phiné. 

Jeanne MoNTEzAN, de Beaumont, en Dau- 
phiné. 

Bernard Morez, de Montania, dans la 
Valteline. 

Anne Monité, d’Aout (1), en Dauphiné. 

Anne Morin, d’Anduse, en Languedoc. 

Marie Mouin, d’Anduse, en Languedoc. 

Jaques MoucaEr, de Nimes. 

Jean Murat, d’Aix-en-Provence. 

Dile Suzanne Murar, de Marseille. 

Françoise Mussez, de Pont-en-Royan, 
en Dauphiné. 


Isabelle NADAL, de La Sale, en Langue- 
doc. 

Françoise NarFis, de Meyrin, P. de 
Gex. 

Elizabeth NèGrE, de Lyon. 

Jeanne NèGrE, de Lyon. 

Sainforion NÉRoON., fils d’un procureur 
au présidial d'Orléans, étudiant aux 
humanités de cette ville. 


1713 
1711 
1711 
1713 


1713 


1713 
1712 


1710 
1709 
1709 


1711 
1711 


1713 


1712 


1713 
1713 
1709 
1712 


1711 


1713: 


1710 
1709 
1711 
1711 


1712 


1709 


1709 


23 mars. 
24 déc. 

2 avril. 
13 avril. 


7 déc. 


3 août. 
1er sept, 
5 juin. 
22 août, 
23 mai. 


26 mars. 
20 août. 


18 mai. 


15 sept. 


23 nov. 
23 févr. 
26 sept. 
23 juin. 
3 sept. 
23 nov. 
12 juin. 
4 avril. 


9 juillet. 
S:oCt: > 


17 mars. 


26 mars. 


26 déc. 


(1) Mornex. 
(2) Cruseilles ? 


DOCUMENTS 


Pierre NERPOLET, de Clairac. 

Pierre NEvEU, de Sancerre, en Berry 

Françoise Nicozas, de Nismes. 

Jean-Claude NieGEr, de Mournay (1) en 
Savoie. 

Pierre N1ER, de Vinsobre, en Dauphiné. 


O 


Pierre OBRESPIN, d’Alès, en Languedoc. 

Françoise OperT, de Collonge, au pays 
de Gex. 

Jeanne On1E, de Chastillon, pr. Die. 

Michel Orvier, de Lyon, passementier. 


. Charles Osr, de Vars, près Grenoble, 


tisserand. . 
Pierre Osr, de Vals, en Vivarais. 
Philippe Osrrics, de Réalmond, en Albi- 
geois. 
Abraham Outer. de Vallon, en Vivaret. 


P 


Elizée PAiLceT, de Marenne, en Sain- 
tonge. 

Nicolas PAISONNET, d’Annonay. 

Antoine PALANDIN, de Locarno, en Italie. 

Michel PASQuIER, de Lyon. 

Jean-Jaques PATENoTRE, de Rouen, en 
Normandie. ë 

Catherine ParTroN, de Peron, pays de 
Gex. 

Pierre PAUL, d'Anduse. 

Anthoine Pavoran, de Nismes. 

Jeanne PAUGIER, de Nismes. 

Claude PEpanoy, de Vitry-le-français. 

Etienne PEiror, de Pignan, en Langue- 
doc, qui vient de Marseille, ayant esté 
aux galères, pour s'être trouvé dans 
des assemblées avec des camisards 
(âgé d’env. 22 ans). 

Jean PELETIER, de Chartres, en Beauce, 
sergent dans le régiment de Flandre, 
à La Roche, en Savoie. 

Pierre PELISSIE, dela par. de Saint-Voy, 
en Vivarais, 

Jaquemine PELLARIN. de Coursille (2), 
en Savoie. 


1711 


24 déc. 


15 mai, 
31 mars. 
7 déc. 
4 déc. 


18 juillet. 


6 avril. 
1er janv. 
18 juin. 
1er sept. 
28 févr. 

6 avril. 


14 avril. 


17 déc. 
10 déc. 


26 mars. 
30 mars. 


50 mars. 
1H déc. 
16 mai. 


21 déc. 
1er sept. 


À 17 mars. 


30 mars. 


22 déc. 


24 déc. 
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Pierre PELLET, de Saint Cermain-de- 
Compex, en Cévennes. 

Laurence PENDEFIN, de Lyon. 

Marie PENDEFIN, de Lyon. 

Pierre PEris, d'Issoudun, en Bourgogne. 

Marie PERREAU, d’Alemongne, Pays de 
Gex. 

Pernette PERRIE, de Cessy, P. de Gex. 

Isabeau PESME, de Nismes, 

Pierre PESnE, de Bagnol, en Languedoc. 

Jacob Petit, d'Ar, en Champagne. 

Marguerite PHLerEMoN, de Marseilles. 

Jean Prc, de Meise, près Montélimar. 

Marie Prcrer, née à Divonne, originaire 
du Poitou. 

Jeanne PIERRATIQUE, de Brantone, en 
Savoie, pour se marier avec un Suisse, 
à Valavran, chez M. Naville, 

Toinette PLannEe, de Nimes. 

Pierre PorTEvin, ‘de Pignan, en Langue- 
doc. 

Pierre PonsAN, de Die. 

Anthoine Pommeau, de Montauban. 

Marie PoMMiÈRE, de Montpellier. 

Isabeau PoNce, de Bouvet, en Cévennes, 
née de n. rel., bapt. à la messe. 

François PorcHER, de Lussigny, du dio- 
cèse de Nantes, religieux et prestre de 

la Congrégation de Saint-Maur, Ordre 
de Saint Benoit, sorti en dernier lieu 
de l’abbaye de Noyer, en Touraine. 

André PorraL, d'Anduze, en Languedoc. 


Justine PoronNier, de ‘Bourdeaux, en 
Dauphiné. 

Lucien PoroNni£r, de Bourdeaux, en 
Dauphiné. 

Dile Jeanne Pouprez, de Die, en Dau-. 
phiné. 


Jean PouLer, de Saint-Fortunat, en Viva- 
rais. 


Marie Pourroy, de Robont, en Dauphiné 


Louis Pozer, de Dieulefit, en Dauphiné. 

Jean PRADE, de Bedarieux, en Bas-Lan- 
guedoc. 

Gabriel PrADIN, de RARE à en 
Quercy. ‘ 

David PRADINES, de Puyladrens 


Q 


Françoise QuirerBE, de Nimes. 


ADM. 


ADM. 
ADM. 
ADM. 
ADM. 


ABJ. 
ADM. 
ADM. 
ABJ. 
ADM, 
ABJ. 
ABJ. 


ABJ. 

ADM. 
ADM. 
ADM. 
ABJ. 

ADM. 
ADM. 


ABJ. 


ADM. 
ADM. 


ADM. 


ADM. 


ADM. 


ADM. : 


ADM. 


ADM... 


ADM. 
ADM. 


ADM. 
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R 
1713727/déc. François RAgBt, de Paris. ADM. 
1710 11 sept. Jean RarmoNp, de Saillans, en Daupiiié ADM. 
1709 21 fév Anthoine RAINAUD, des Salines, pr. Alais, ABJ. 
et 28 fév. ci-dev. cuisinier chez les Dominicains. 
1713 30 mars. Paul RaïnauT, de Chatillon, en Dau- ADM. 
phiné. 
1711 : 31 déc. Pierre RAoN, de Loriol, en Dauphiné, ADM. 


1709 29 août. Jean Raour, de Loriol. 
1711 24 dée. Jaques RamBeau, de Chatillon, en Dau- ADM. 


phiné. 
_ 1710 19 fév. Madeleine Ranc, de Nismes. ADM. 
1711 3 sept. Matthieu Rases, de La Bastie, en Viva- ABJ. 
. rais. 

1711 10 déc. Marie RAvEzAL, de Valquière, près d’Uzès, ADM. 
en Languedoc. 

1712: 4 fév. Claudine RAyeu, fem. de M. Didier, de ABJ. 
Lyon. 

1713 17 août. Pierre RAyNAUD, de Luçon, en Langue- ABJ. 
doc. 

1713 20 avril. David REBATTIER, des Cévennes. ADM. 

1709::31 oct. François REBOUR, de Ginnac, en Langue- ADM. 

; doc (de p. etm. de n. rel., bapt. à la 
Messe). 

1713 23 mars. Pierre RERoOUR, de Saint-André, en Lan- ADM. 
guedoc. 

1711 28 mas. Marie RELANS, de Saint-Sébastien. ADM. 

1710 18 déc. Anna REMONDON, femme de Jean Fleuri, ABJ. 


de Saintonge. 
1713 29 août. François RESPILIÈRE, dit Ducros, de ABJ. 
à Charenton, en Vivaret. 
1713 23 nov. Françoise REVERCHON, de Sessy (1), au ADM. 


pays de Gex. 

1709 29 août. Jean REvERDET, de La Mure (soit REVER- ADM. 

, DIN). 

1713 30 mars. Marie REVERDIN, de La nl en Dau- ADM. 
phiné. : 

1713 24 août. Louis REY, de See À ADM. 

1712 22 déc. Marguerite Reymonp, de Monlieu, près ADM. 
de Die. 

1712 14 juillet. Dlle Marie Rica», de Mains (2), en ADM. 

Dauphiné. 


1710 4 sept. Olympe RiCHARD, de Mens, en Triève. ADM. 
1413 07 dÈc, Philippe RicHarD, de Mens, en Dau- ADM. 


phiné. 
1709 29 août. Philippe Ricaarp, de Mins. ADM. 
1711 6 août. Anthoine RicAu», de Die, en Dauphiné. ADM. 
(1) Cessy. 
(2) Mens. 


1er déc. 
12 juin. 
28 mai. 
24 mars. 


29 déc. 
17 déc. 
8 déc. 


7 déc. 
16 mai. 


10 juillet. 


29 mai. 
23 mai. 


27 oct. 


25 mai. 
4 déc. 
23 déc. 


10 nov. 
20 août. 
5 mai. 
21 mai. 
27 juin. 


5 nov. 
17 déc. 


17 août. 
16 maï. 
29 août. 


1er juin. 
1er juin. 
1er sept. 
17 déc. 
23 mai. 
1°" sept. 
7 déc. 
3 août. 


24 mats. 


10 nov. 
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Pierre RicHERr, de Rheims. 

François RiPER, de Die. 

Marie Riper, de Villar, en Dauphiné. 

Jeanneton Roper, de Loriol, en Dau- 
phiné. 

Marguerite RoGor, de Gap, en Dauphiné, 

Mathieu Rocaxp, de Die, en Dauphiné. 

François ROQUETTE, de Vebron, aux 
Cévennes. 

Marie Rouax, de Die. 

Isabeau RouraN, de Mins, en Dauphiné. 

Jacob Rousset, de Castres. 

Jeanne Rousset, de Die, en Dauphiné. 

Gabriel Roux, de Saint-Paul- Docs 
teaux. 

Sieur Maurelius ROVERONI, de F érTAE, 
prestre séculier prosélite 

David Roy, de Castres, en Languedoc. 

André Rozie, de Pont-en-Royan. 

Marguerite RuINAT, de Beaumont, en 
Dauphiné. 


S 


Jaques SAGE, de Montauban. 

Louis Sami, de Bordeaux, en Dauphiné. 

François Sau. de Montpellier. 

André SAuvaT, de Cret. 

Josephus SAvERIUS, de Lazorma. nat. de 
Syracuse, religieux de l’ordre de Saint- 
François. 

Charles-Barthélémy Saviz, de Livorno, 
en Piémont, prestre. 

Isabeau SAvix, de Saint-Jean-de-Gardon - 
nin, en Cévennes. 

Jean SÉBASTIEN, de Lyon. 

André SELON, de Nismes. 

François SIGNIAN, de La Mure, en Dau- 
phiné. 

Isabeau SIMENES, de Nions, en Dauphiné. 

Isabeau SIMÉON, de La Mure. 

Sébastienne SIMONET, de Lyon. 

Marguerite SINNA, de Grenoble. 

Anne Sr, de Die, en Dauphiné. 

Claudine SoLerz, de Privats. 

Jean Socvins, de Nérac, en Gascogne. 

François SoNcon, d'Uzès. 

Jean SONNET, de Grand-Saconnex. 

Claude SouBEIRAC, de Sauve, en Langue- 
doc. 


1713° 


1712 


1712 
1710 


1712 


1712 
1711 
1713 
- 1713 
1710 
1711 
1711 
1711 
1710 
1713 
4709 


1711 
11 


1711 
1711 


1710 
1713 


1709 


1711 
1712 
1710 
1712 


1713 
Li 


7 déc. 
12 mai, 


17 mars. 
25 déc. 


14 juillet. 


5 oct. 
27 août. 
6 avril. 
6 avril. 
17 avril. 


26 mars. 
26 mars. 
26 mars. 


24 avril. 
20 avril. 
29 août. 


28 mai. 
28 mai. 


1 janv: 


6 août. 


24 avril. 


6 avril. 


4 juillet. 


19 mars. 
31 mars. 
15 avril, 
28 janv. 


23 nov. 
19 mars. 
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Joseph Sourier, de Saint-Restitue, en 
Languedoc. | 
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ADM. 


Etienne Souquer, de Millau, en Rouer- , ADM. 


gue. 

Pernette Souzer, d’Arbère, près de Gex. 

Jean-Pierre Susin, de Mial-en-Beaumont, 
Dauphiné. 

Sieur François SYROLE, d'Arles, médecin 
à Avignon. 


T. 


Marie TAGaw, de Neidan (1). 

Jeannette TALLIAVIGNE. de Montpellier. 

Claudine TERNEXx, de Chalon. 

Judith TERNEXx, de Chalon. 

Pierre Toscae, d’Uzés. 

Antoine ToucxEer, de Montélimar. 

Daniel Touchet. 

Paul ToucHET. 

Aimée TroNcHET, d’Annemasse, Savoie, 

Pierre TUILHER, de Paris: 

Anthoine TURET, de Se DEEE en Dau- 
phiné. 


V 


André VALoN, de Chambon, en Velay. 

Jean-Jaques VaLon, de Chambon, en 
Velay. 

Louys VazeipY, de Vorteline, en Savoie, 
pr. de Courrelle. 

Claude VArrée, de Chatellerau, en Poi- 
tou, de l’Ordre des Bénédictins. 

Marie VAUTIER, de Sauverny,p. de Gex. 

Pierre VauGirAUuD», de Pons, en Sain- 
tonge. 

Henri VERNON, de Saint-Jean d'Angely, 
recolet, enlevé dans son jeune âge, de 
p. ét m. de N. R., et bapt. dans notre 
religion. 

Jean Vrac, de Die, en Daufiné. 


Joseph Viaxa, de Bar, en Vivarets. 


Honoré Viewer, de Nismes. 

Jean-Pierre VieNos, de Vernin, en Viva- 
rets. 

Jean Vicnor, d'Annonay. 

Magdeleine ViLaReItE, de Nismes, 


(1) Neidens, Savoie. 


ABJ. 
ADM. 


ABJ, 


ABJ. 
ADM. 
ADM. 
ADM. 
ADM. 
ADM. 
ADM. 
ADM. 
ABJ. 
ADM. 
ADM. 


ADM. 
ADM. 


ABJ. 
ABJ. 


ADM. 
ADM. 


ADM. 


ADM. 
ADM. 
ADM. 
REP. 


ADM... 
ADM. 


f 
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1712. 31 mars. Marguerite Virrar, de Lavan, près de ADM. 


Gap, en Dauphiné. à 
1710 5 juin. Jean-André ViLL1ETTE, de Valcroze, en ADM. 
Cévennes. | 
1712 12 mai. Olivier VINCENT, de Saint-Hypolite. ADM. 
1711 31 déc. Etienne Viorer, de Baïis, en Dauphiné. ADM. 
1711 19 févr. Sieur Simon VirouLo, de Sainte-Foy-en- ADM. 


Guienne. à 
1711 4 juin. Jeanne VuLsoN, de la Colombière. ADM. 
1711 4 juin.  Lucrèce Vurson, de la Colombière. ADM. 


(A suivre). 


Une lettre d'Abraham Rambour 
au moment de l’occupation de Sedan (1642) 


Le Bulletin vient de-publier la harangue qu’A. Rambour. 


fit à Mazarin lors de la prise de possession de Sedan (1). 


L'intérêt de ce discours sera augmenté par la lecture du 


récit des événements fait par le pasteur dès le lendemain 
de l’occupation ; il peint, avec ses propres angoisses, la poi- 
gnante douleur des Sedanais durant les trois derniers jours. 
de leur indépendance deux fois séculaire (2). 

« Madame », que l’on enterre le dimanche 28 septembre, 
est Elisabeth de Nassau, morte le 3 dudit mois. « Mademoï- 
selle », alias Madame la Duchesse, est Fébronie de Berg, à 
qui Rambour exprima le lundi les dernières paroles d’adieu 
de ses sujets; l'intérêt de ce discours ne serait pas inférieur 

à l’autre, mais il ne fut ni publié, ni peut- -être même rédigé 
par écrit. 

Le château où monte Mazarin et dans eat il viendra en 
1551 chercher refuge est l’ancien donjon des La Mark, qui 
contient le cabinet ‘de Madame. 

La chambre de Mademoiselle était au château bas, cons- 
truit én 1614 par Henri de la Tour comme habitation plus 
confortable. Réal était le président de la Cour ; Brique- 


mault, gouverneur de la place, dut se retirer et serait mort, 


de douleur quelques jours après. | 
A. PHILIPPOTEAUX. 


(1) Cf. 1927, p. 48. 
(2) C’est à la p. 50 d’un ms. 20607 que cette pièce fut jadis copiée : . 
il y a si longtemps que je ne puis plus dire si ce fut à la Bibliothèque 


nationale ou aux Archives nationales. L’authenticité en paraît aussi 
\ \ 


incontestable que l’exactitude, 


Sa En < 
A 
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Extrait d’une lettre de M. de Rambour 
du 30 septembre 1642 


«- Après l’arrivée de M. le Comte de Roussy et de M. d'Estrade, 
il y eut un peu d'émotion dans les esprits de ce qu’ils ne nous 
apportaient qu’une copie d’abolition qui semble mettre Sa 
Majesté en pleine possession de cet Etat, selon les propositions 
qui ont été faites et qui n’y sont pas énoncées, au lieu que nous 
espérions un traité en bonne forme. Mais celui qui a failli par 
trop de méfiance a cru ne pouvoir même se garantir que par 


une entière confiance. à 


Les esprits un peu remis, on a continué sans cesse tout ce qui 
était nécessaire pour préparer le château à de nouveaux hôtes. 
On a ouvert le cabinet de Madame qui avait été auparavant 
scellé, en présence de M. le Comte de Roussy, de M. d’Estrade et 
de tout le corps du Conseil auquel je fus aussi appelé. On a tout 
transporté sans rien inventorier en particulier ; seulemeñt on a 
fait inventaire des cassettes, coffres et pièces qu’on n’a pu mettre 
dans les coffres et a-t-on apposé les sceaux partout où on les a 
jugé nécessaires. 

On a aussi transporté toute la chambre et le cabinet de Made- 
moiselle au mieux qu’on a pu et mis le tout séparément dans la 
maison d’en bas. 

Nous apprimes le samedi la nouvelle de Monsieur le Cardinal 
Mazarin à Donchery, où ces Messieurs que j'ai nommés l’allèrent 
trouver seuls et nous rapportèrent toute la satisfaction qu'ils 
nous pouvaient donner en cette conjoncture d’affaires. A leur 
retour on prit-la résolution de l'enterrement de Madame pour la 
mettre au lieu de son repos avant le changement de cet Etat. 

Madame la Duchesse alla trouver le dimanche M' le Cardinal 
Mazarin qui s’avança jusqu’à Fournoy (1) à demie lieue de nous et 
rapporta beaucoup de contentement de ses promesses [pour 
elle] et pour l’état en des principaux que nous demandions, qui 
était la continuation de notre neutralité et tolérance, de quoi 
l’on donna promptement aux gens ennemis qui se préparaient 
déjà aux actes d’hostilité, lesquels ont promis de ne rien entre- 
prendre s'ils ne sont provoqués. Cela met cet Etat en grand 
repos, et conserve au prince, aux habitants et aux paysans tous 
leurs biens. Ce jour-là même Monsieur le Cardinal pensait me 
voir : Monsieur d’Estrade sans doute lui avait parlé de moi et 
ayant fait connaître icy qu’il serait à 90 que je lui allasse 
rendre ce devoir, cela fut différé. Nr 

Ce même jour, après le retour de Madame notre Duchésse, on 
porta notre bonne princesse dans le tombeau avec les mêmes 
honneurs rendus à Monsieur notre Prince. Tous les habitants 


étaient remplis de deuil et de larmes et ne fesaient ouir que 
‘des sanglots. 


Le lundi matin, Monsieur de Rte de Réal, un de nos 


(1) Sans doute Frénois (où, le 1° septembre 1870, eut lieu une autre 
entrevue célèbre, celle de Napoléon III et de Bismarck). 
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j ; 
officiers de la Ville et moy eûmes l’ordre d’aller à Donchery 
pour y faire la révérence à M’ le Cardinal qui nous reçut fort 
favorablement. Tout l’entretien se passa en protestations de 
‘bienveillance de la part du roi et d’obéissance de la nôtre. Au 


2 


sortir, comme il eut conduit jusques à la porte de sa chambre de 


Briquemault et comme je lui fesais la révérence, il me prit par. 


la main et me ramena jusqu’à la fenêtre toute opposée à cette 
porte, me témoignant tout ce qui se peut pour nous assurer 
d’être maintenus en tous nos privilèges, libertés et-avantages de 
notre religion, et m’assurant en mon particulier de sa favéur, à 
quoi je ne manquai de répondre selon mon devoir et son 
attente. 

Au retour de cette cérémonie, tout notre corps m'attendait 
pour aller rendre nos tristes devoirs à Madame notre Duchesse 
qui le.même jour s’en alla à deux heures après midy : je lui 
portai la parole. ) 

Sur les quatre à cinq heures, la garnison du roy entra ici en 
bon ordre, sans bruit ni émotion parmi les habitants, en nombre 
d'environ douze cents en/ compagnies françaises et suisses qui 
s’en allèrent mettre en bataille sur notre place pour de là 
prendre leurs logements et leurs postes pour les garder. 

Tôt après arriva Monsieur le Cardinal Mazarin, auquel après 
la harangue faite aux portes de la Ville par Monsieur de Réal on 
présenta les clefs, lesquelles pour lors il ne voulut pas prendre, 


Les gardes ne tardèrent pas à entrer au château et incontinent 


après Monsieur le Cardinal y monta, où nous allames lui faire-la 
révérence en Corps avec harangue que je lui fis selon l’ordre 
que j'en avais. Il nous reçut avec beaucoup d'honneur et nous 
réitéra tout ce qu’il m'avait dit en particulier. } / 

Comme la porte se fermait, Monsieur Fabert, que nous n’atten- 
dions que sur la fin de la semaine, arriva en poste, si las que 
nos devoirs furent remis au lendemain, comme aussi il en pria 
-Ceux qui remarquèrent son arrivée. Tous les logements des gens 
de guerre se sont faits dans la ville seule à cet abord sans aucun 
bruit ni confusion. La nuit s’est passée en repos dont on nous 
fait espérer la continuation. 


1, 
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Une procédure de Bâville 


L’Abbé du Chayla et Meynadier, Maire de Barre 
(Suite et fin) (1) 


.-L’assassinat de l’abbé du Chayla ramène Meynadier 
“devant le commissaire. L’interrogatoire du 28 juillet montre 
que celui-ci est en possession de rapports visant Meynadier : 
il sait qu’une foire a eu lieu à Barre, et que Meynadier s s’est 
-absenté huit jours avant. Dans celui du lendemain, il pré- 
sente à Meynadier des pièces « trouvées en sa possession ». 
Ce sont : les deux mémoires, la copie d’une lettre de l'abbé 
au baron de Barre (1* juillet), et un paquet « à nous 
adressé » dans lequel « il s’est trouvé une lettre de feu sieur 
abbé du Chayla et un certificat concernant la nommée Mar- 
tin, et l'avons interpellé de nous déclarer d’où lui est venu 
ce paquet ». Du contenu de ces deux interrogatoires, on peut 
inférer qu’à la première heure l'entourage de l'abbé du 
Chayla a porté ses soupçons sur Meynadier, a fait perqui- 
sitionner dans sa maison, et transmettre au juge documents 


- et rapports. 


Meynadier avait donc, au cours des semaines précédentes, 
exercé une surveillance autour de l’abbé du Chayla, et inter- 
cepté sa correspondance. Le juge l’accuse d’avoir or ganisé 
l'assassinat. è 


Interrogé s’il n’est pas vrai qu’il est l’auteur de la conspiration 
contre le feu sieur abbé du Chayla et de Passassinat commis en 
sa personne. — À dit que non. 

Interrogé si le complot n’a pas été fait le jour de la foire de 


. Barre qui s’est tenue le 22° de ce mois. — A dit qu’il n’en sait 


rien 
Interrogé si la conspiration ne s’est pas faite dans sa maison. 


— À dit que non. 
Lecture faite a persisté et signé. 


-(1) Bull. 1926, p. 457 ; 1927, p. 80. 
2. Avril-Juin 1927. 153 17 


258 VARIÉTÉS 


L'abbé Rouquette a repris cette thèse (1). Elle ne résiste | 


pas à l'examen de l’ensemble dé l’affaire du Pont-de-Mont- 
vert (2). Le juge lui-même ne l’a pas maintenue (3). - 

La dernière pièce du dossier est la confrontation du 
vicaire Kavier (28 août). La conclusion du procès manque, 


et nous ne pouvons que regretter avec l’abbé Rouquette la. 


« perte de certaines pièces ». Le dernier interrogatoire avait 


révélé un fait, important aux yeux du commissaire : la. 


soustraction d’une correspondance que l’abbé du Chayla lui 
avait adressée. 

Cette correspondance, détenue par le juge, n’a pas été lais- 
sée au dossier ; mais nous retenons le fait que l’abbé du 


Chayla correspondait avec le juge (4). La copie de la lettre 


de l’abbé au baron de Barre en fournit la confirmation. 


Je vous rends tfès humbles grâces, Monsieur, de m'avoir fait. 
l'honneur de m’apprendre une partie de l’effet de votre voyage. 
Jd’écris.au commissaire un détail qui sera utile s’il le fait. Il faut 
le lire aussi bien que la lettre de M. le curé, et le presser sur ce 


que je lui écris (5). Il serait très utile que nous eéussions une 


conversation, et même que nous fussions ensemble au Magista- : 
vol, et que nous fissions assembler à Saint-Julien les habitants. 
de Balazuenhes, Peirastre, Artigues, Tardonnenche, la Grand: 


ville, les Vernèdes, Beaufort (?), les Chases, le Mijavol et Ven-- 
tajol, qui vont tous aux assemblées. J’ai ici l’ordre de faire venir, 


le capitaine Poul dans ces quartiers qui les ruinera sans qu'ils. 
s’en puissent relever, et qui (deux mots illisibles) finir leurs 
folies. S’ils veulent faire ce que je leur proposerai, j'oublierai 
le passé. Faïtes-moi la grâce de me croire, Monsieur, avec tout 
attachement et toute l’estime possible, votre très humble et très. 
obéissant serviteur. 


Du Chaïla au Pont-de-Montvert, ce 1° juillet 1702. 
À Monsieur, Monsieur le baron de Barre. 


(1) Ouvr. cité, ch. II. 

(2) Voir Ja réfutation de M. Charles Bost (Bulletin, t. EVIL, pp. 
219 à 221.) 
. (3) Quand une charge nouvelle était retenue contre un accusé 
décrété d’ajournement personnel, il était « arrêté prisonnier » (Jousse, 
LXXXVI, 166.) Il n’y a pas trace d’un fait de ce genre dans les pièces, 


et les « reproches » de Meynadier dans la confrontation Favier (28: 


août) montrent que le décret d’ajournement personnel n'avait pas été 
changé en décret de prise de corps. 


(4) Le juge fait parapher ne varietur et dépose au dossier toutes les! 


pièces que d’accusé lui présente, ou qu’il présente à l’accusé. Il ne 
fait pas parapher et ne dépose pas au dossier les pièces «’à nous 
adressées ». 


(5) Gette lettre, comme ‘les lettres précédentes, n’est pas au dossier. . 
Derrière le juge, l’espion agit; maïs son action ne laisse pas de: - 


traces. : | - 


2 


\ 
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De cette lettre il résulte qu’au 1‘ juillet trois person- 
nages : l’abbé du Chayla, le baron de Barre, et « M. le curé », 
étaient en relation pour une affaire que le mot Magistavol 
désigne assez clairement. L'abbé du Chayla est en liaison 
avec le commissaire. Il écrit au commissaire, et demande au 
baron de Barre d’agir aussi sur ce dernier. I] estime utile 
de se rendre avec le baron ,à Magistavols. Il en profitera 
pour assembler à Saint-Julien-d’Arpaon les habitants de la 
région, tous coupables d’assemblées, Négligeant, comme 
Meynadier, les soldats de bourgeoisie de M. de Miral, il 
appellera, le cas échéant, le fameux Poul. Les dégâts ne 
seront pas suivis de dédommagement. 

L'abbé du Chayla, pour employer une de ses expressions, 
se « trémoussait ». Maïs, selon les termes de Broglie dans 
sa lettre du 28 juillet au ministre de la guerre (1), une 
-« désagréable aventure » allait, trois semaines plus tard, 
mettre ses projets en suspens. 


Conclusion 


I. — Sous Bâville, l'indépendance de la justice est inexis- 
tante ; il y a collusion entre le magistrat et l’espion. 

Tenons-nous en aux documénts cités au cours de cette 
étude. Lors des événements de la région du Pompidou (octo- 
bre 1701), l’abbé du Chayla intervient dans l'instruction à 
côté du subdélégué Lhermet, de Barre. Celui-ci procède sous 
le « dictamen » de l’abbé. Louvreleuil confirme la mention de 
Meynadier en les montrant faisant comparaître l’un après 
l’autre le prédicant Etienne Gout, dit Laquoite. Les précau- 
tions prises par l’abhé manifestent l’exceptionnelle impor- 
tance de cette affaire ; il choisit pour siège des opérations 
judiciaires une ville fortifiée, et il fait fortifier la maison où 
il réside ; d’après Louvreleuil, il y eut « deux cents » accu- 
sés (2). Les procédures furent donc nombreuses ; elles fai- 
saient foi du travail commun de l'abbé du Chayla et du sub- 
délégué ; aucune n’est restée aux archives. | 

_Lorsqu’il dénonce pour la première fois Meynadier à 

Bâville, l'abbé du Chayla accompagne à Barre le subdélégué 
Mandajors, d’Alais, chargé de l’enquête. Dans l'affaire de 
Pierre Claret, arrêté pour avoir, d’après lui, pris part à un 
ensevelissement illicite, il accompagne le subdélégué Le- 
blanc, de Florac, et procède avec lui à l’information. 

L'abbé du Chayla intervient dans l’affaire des assemblées 


(1) Roschach, Histoire de Languedoc, XIV, 1564. 
(2). Ouvr. cité, pp. 16 et 17. 
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de Saint-Michel-de-Dèze, s’efforce de dessaisir le subdélégué 


La Fabrègue, fait échec à un ordre écrit du procureur ; il 
correspond avec le procureur, et le subdélègué est obligé de 
se défendre contre ses rapports. 

Dans l'affaire Meynadier, l’abbé du Chayla est en cor- 
respondance avec le commissaire-rapporteur ; il lui envoie 
« un détail qui sera utile » ; il demande au baron de Das 
d'exercer une « pression » sur le commissaire. 

L’espion est en relation avec tous les éléments de la jus- 
tice : avec le subdélégué, avec le procureur, avec le commis- 


saire du Présidial. Il est en relation avec Bâville. Quand une 


justice accepte l'intervention, et même le contrôle, d’un 
homme aussi passionné, haineux et cruel que l’abbé du 
Chayla, peut-elle être tenue pour une justice ? 


II. — Le procès intenté à Meynadier a été machiné de 


toutes pièces. Le procès- verbal de Lacour et la déposition du 


valet manifestent qu’une assemblée a eu lieu à Magistavols 
le 10 mai. 

Sur une dénonciation juridiquement irrégulière, Bâville 
se saisit (1), Un homme est pris dans léngrenage. S'il s’agis- 
sait d'établir la vérité, la déposition de plusieurs témoins, 
désignés par les pièces, serait essentielle. Mais le subdélégué 
s’abstient d'appeler ces témoins. I1 fait parler les témoins 
qu’il a choisis sans exercer aucun contrôle sur leurs dires, 
sans ouir aucune contre-partie. 

A son tour, le magistrat du Présidial fait un triage. Il ne 
retient pour le récolement et la confrontation que les 
témoins qu’il estime le plus utiles pour l’accusation. Pour- 
tant, l’audition et la confrontation de tous les témoins 
seraient nécessaires ; car, malgré la crainte d’être poursui- 
vis comme faux-témoins s'ils ne persistent pas, les témoins 
peu affirmatifs pourraient, confrontés à l’accusé, fournir 
des éléments décisifs. Mais les dépositions qui pourraient 
faire surgir un doute sont écartées de la procédure, et 


l'accusé, qui les ignore, ne peut en faire état pour se 


(1) Les documents faux ne sont pas rares dans les affaires judi- 


ciaires de l’époque. « Il est surprenant de constater la fréquence et la 


persistance des faux au dix-septième siècle. On peut même dire que 
le faux, dans toutes ses manifestations, fut pratiqué d’une manière 
courante en ce temps-là, depuis la fausse monnaie jusqu'aux fausses 


procédures et aux actes falsifiés' des notaires » (BARRIÈRE-FLAYYx, La 


Chronique criminelle d'une grande province sous Louis XIV. Préface 
de Funck-Brentano, Paris, 1926, p. 77. V. tout le chap. IV, Les Faus- 
saires). 
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défendre. L’arbitraire du juge est complet, et l'accusé est 
sans recours contre cet arbitraire. 

Toutes les pièces sont entre les mains du juge, et l’accusé 
n’en connaît que ce que le juge veut bien lui faire connaître. 
L’accusé ignore le texte de la dénonciation, et ne peut, par 
suite, en relever l’irrégularité et les inexactitudes, Il ne con- 
naît pas les éléments à sa décharge dans les autres pièces, 
et ne peut, par suite, utiliser ces éléments. A une accusation 
minutieusement échafaudée, il faut qu’il fournisse des jus- 
tifications à brûle-pourpoint. Un délai lui serait nécessaire 
pour réunir des pièces et pour produire des témoins ; aucun 
délai ne lui est départi,-et il n’a pas le droit d’opposer des 
témoins aux témoins du juge. On lui a imposé le serment ; 
mais, comme le remarque d’Aguesseau, « on croit l'accusé 
quand il s’accuse, et on ne le croit pas quand il se justi- 
fie » ; si son esprit se trouble ou si $a mémoire défaille, en 
vertu de son serment, il est perdu. 

L’accusation est tout, la défense n’est rien. À chacun de 
ses rouages le système est d’une iniquité qui révolte, et les 
pièces, où nous avons relevé le faux témoignage, participent 
à cette iniquité. Aïnsi pratiquée, la justice n’est qu’un 
simulacre. 

Au xviri° siècle, cette procédure fut déshonorée. Les cita- 
tions seraient trop nombreuses (1). Elles se résument dans 
cette appréciation récente 

« L'esprit de la loi, et plus encore de ceux qui avaient à 
lPappliquer, semblait être de vouloir trouver à tout prix des 
coupables, et tout était mis en œuvre pour perdre les accu- 
sés.… Les témoins eux-mêmes ne comparaissaient pas devant 


la cour, qui jugeait non d’après leurs dires, mais d’après la 


manière dont ces dires avaient été plus ou moins fidèle- 
ment transcrits sur des pièces altérées bien souvent par 
l’erreur, l’ignorance, la précipitation, la négligence, quand ce 
n’était pas par la prévention ou par la corruption. (2). Les 


(1) On les trouvera dans les ouvrages cités de Esmein et de Des- 
jardins. V. aussi Ed. DETOURBET, la Procédure criminelle au xvn° siècle. 
Paris, 1881, p. 132 à 185. « 

(2) Voici, dans la procédure Meynadier, quelques erreurs qui mon- 
trent la légèreté avec laquelle les pièces étaient rédigées. 

Le premier interrogatoire est intitulé : interrogatoire du 24 juillet 
1700 ; c’est 24 juillet 1702 qu’il faut lire. Dans l’interrogatoire du 
24 juillet, Meynadier est désigné comme ayant 59 ans ; dans celui du 
29 juillet, 49 ans. Dans la même pièce, il est qualifié maire de Saint- 
Laurent ; en réalité, il était maire de Barre, et l’un de ses frères 
était maire de Saint-Laurent. Dans la confrontation du 9 août, un 
propos de Meynadier est attribué au témoin Chastang. 
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cours pouvaient se dispenser d’énoncer expressément dans 
leurs arrêts les faits pour lesquels un accusé était con- 
damné : la facile et dangereuse formule pour les cas résul- 
tant du procès leur permettait en réalité de condamner qui 
et pour quoi elles voulaient. Tout semblait ainsi combiné 
pour perdre les accusés, et si l’on ajoute à cela la précipi- 
tation ordinaire des cours quand elles jugeaient au criminel, 
et leur mépris pour la vie humaine, on ne s’étonnera pas 
de la fréquence des plus épouvantables erreurs judiciaires : … 
il s’en révéla dans les trente dernières années de l’ancien 
régime un nombre effrayant, non pas sans doute qu’elles : 
aient été plus fréquentes, mais parce que l’opinion était: 
alors plus éclairée, plus attentive et mieux informée... 
«C’est pour empêcher toutes ces atrocités judiciaires 
qu’un des plus bienfaisants parmi les célèbres édits du. 
8 mai 1788 voulut imposer l'obligation d’un sursis d'au 
moins trente jours entre le prononcé et l’exécution d’une 
sentence capitale ; exigea une majorité d’au moins trois 
voix, et non plus de deux, pour toute condamnation capitale; : 
intérdit la formule pour les cas résultant du proces, et exi- : 
gea l’énonciation expresse des crimes et délits dont un 
accusé est déclaré convaincu ; supprima enfin, à titre pro-. 
visoire, la question préalable infligée aux condamnés à 
mort, avant le supplice, pour avoir révélation de leurs com- 
plices. Ces réformes étaient excellentes, mais elles furent 
combattues avec tout l’acharnement de l'esprit de parti, et 
ne devaient triompher qu’en 1789 (1). » 


III. — Tel étant Je système, quelle valèur y a“t-il lieu 
d'accorder aux pièces, au point de vue de l’histoire ? 

Rousseau écrit : « Quand on vient jusqu’à refuser d’en- 
tendre l’accusé vivant et présent, bien que la chose soit 
possible et facile ; quand on prend des mesures extraordi- 
naires pour l’empêcher de parler ; quand on lui cache avec 
le plus grand soin l'accusation, l’accusateur, les preuves, 
dès lors toutes ces preuves SRE mn suspectes perdent toute 
leur force sur mon esprit. » tie 

Rousseau visait la justice OIL en général. Son juge 
ment s’applique avec plus de rigueur encore à la justice de 
Bâville, qui était une justice d'exception. 


(1) Marcel Marion, prof. au Collège de France, Dictionriaif des 
Institutions de la France aux XVII° et XVIII° sent Paris, 1923. Art. 
Justice, PP. 316, 318. er S 
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Comme nous l’avons montré au commencement de cette 
étude en analysant le mécanisme de la procédure, le « juge- 
ment préparatoire » était de grande importance pour 
l’accusé : il transformait lacs en coupable. Conscients 
de cette importance, les législateurs de 1670 avaient voulu 
que ce jugement fût rendu par sept juges au moins dans les 
affaires en dernier. ressort (1). Dans la justice de Bâville, 
cette clause- était supprimée : le jugement préparatoire 
était toujours rendu par un seul : par le subdélégué, ou 
par lIntendant. 

Voilà pour la forme. En ce qui concerne le contenu de la 
loi, les garanties en faveur de l’accusé étaient minimes. Maïs 
le fait qu’une dénonciation devait être signée par le dénon- 
ciateur et par le juge, et qu’en cas de dénonciation calom- 
nieuse le dénonciateur devait être poursuivi et puni, pouvait 
être considéré comme une garantie. 

Cette garantie elle-même, la présente étude nous l’a mon- 
tré, n’existait pas, dans la justice de Bâville. À une action 
judiciaire qui allait aboutir à la solution la plus rigou- 
reuse, Bâville donnait pour base un document sans date ni 
signature. 

‘Bâville avait « toute attribution pour instruire et juger 
en dernier ressort et sans appel », et il supprimait à l’égard 
des nouveaux convertis les garanties bien faibles que la 
justice ordinaire accordait aux criminels de droit commun. 
Si les cours ordinaires pouvaient condamner « qui et pour 
quoi elles voulaient », Bâville le pouvait plus encore. Dans 
sa justice, l’afbitraire était aussi grand que le pouvoir ; 
l’homme de confiance, l’espion, qui animait la procédure, 
était au-dessus de la loi. 

Qu’on nous permette une supposition. Actuellement, un 
accusé comparaît devant des juges. Des pièces sont com- 
muniquées aux juges en dehors de l'accusé. Les juges ren- 

dent leur sentence. Un historien prend en mains les pièces 
et en fait état en disant : ce sont des pièces judiciaires. 

En effet. Mais comme l'accusé a été privé de la possi- 
bilité d’opposer la défense à l'accusation, ces pièces n’appor- 
tent pas la vérité. La vérité ne peut résulter judiciairement 
que d'un débat contradictoire ; la procédure entière est 
viciée et suspecte. 

Cette illégalité est peu de chose, à côté de l’iniquité essen- 
tielle de 12 justice de Bâville. Les procédures de Bâville. 


(1) Tit. XXV de l’'Ordonnance, art. XI ; Jousse, CXILI, 386. 
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secrètes et non contradictoires, n'apportent pas la vérité ; 
dans chaque affaire, la vérité reste à établir. Rien que la: 
vérité, au grand jour et honnête. 

La procédure Meynadier nous a permis de saisir le sys- 
fème et les procédés de la justice de PAL laissons-la 
maintenant de côté. ; ee 

Parlant dès morts de la guerre, un Mens dit que les 
morts meurent deux. fois : une fois sur le champ de: 
bataille, une autre fois dans le souvenir des hommes ; et 
cette seconde mort est plus triste que la première. Bâville 
s’est servi de ses procédures pour condamner des hommes. 
qui, rendus farouchés par la persécution sans nom, prirent 
les armes pour la liberté. Si des auteurs, reprenant ces pro- 
cédures, prétendent juger à nouveau les victimes de Bâville, : 
nous ferons les remarques suivantes : 

La conscience publique fut lente à s’éveiller, mais elle 
s’éveilla. Et le xvirr° siècle, qui voyait de près les règles, les 
pratiques, les juges, les agents des juges, les papiers des. 
juges et de leurs agents, rejeta la justice inquisitoriale de. 
JOrdonnance de 1670, dont Bâville avait fait, en Langue- 
doc, une arme de guerre contre le protestantisme. La con- 
science de l'historien, à l’époque actuelle, n’est pas moins. 
scrupuleuse, en matière de vérité, que ne le furent Rous-- 
seau, Voltaire, Montesquieu, Servan, les rédacteurs des 
Cahiers de 1789, révoltés par cette justice où « les méprises 
et trop souvent la passion des juges avaient produit des: 
scènes d’iniquité et de barbarie qui sent Dot dans tous 
les esprits lindignation et la terreur (1). 

Pour que des pièces judiciaires soient aighès de confiance, 
il faut que le système judiciaire soit digne d’estime. On ne 
fera jamais de droite histoire avec des pièces où il est 
impossible de distinguer entre l’intendant et le juge, entre: 
l’espion et le magistrat, entre |’ « atrocité » et l’action 
légale. Tout est suspect dans une justice qui a donné « droit. 
de cité » jusqu” à la Révolution française à |’ € assassinat 
légal » (2) ; à plus forte raison, dans la justice de combat de 
Bâville. La procédure Meynadier nous a fourni plusieurs 
indications à ce égard ; nous en ferons connaître d’autres. : 


Edm. PONSOYE. . | SD He 


(1) Cité par Desjardins, p. 259, note. 
(2) Ed. Detourbet, ouvr. cité, p. 13, 
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Pièces justificatives 
I 
Lettre de Meynadier à Lacour 


Monsieur, ; Ô . 

Dans le temps que je partais hier pour tenir un randez- vous 
du côté de Saint-Germain, ayant eu advis qu’au lieu du Mazesta- 
voul, nom qui vous est connu par rapport à Esprit Séguier qui en 
est, y avait des phanatiques, je m’'écartai de mon chemin pour 
passer par Ce lieu-là, afin de découvrir si l’on m'avait dit vrai, et 
jy trouvai quelque chose de plus, car étant à l’entrée de cet 
hameau qui est composé de quinze ou seize familles j'entendis 
dans la première maison sur ma droite la voix d’un homme qui 
barbouillait jé ne sais quoi d’une voix assez haute et dolente, et 
comme je tendais l’oreillé pour discerner quelque mot de cette 
unique voix, j’entendis sur ma gauche dans une autre maison un 
bruit bien plus grand et qui effectivement ressemblait à l’hurle- 
ment des loups.-Je mis dès lors pied à terre et étant entré dans 
la cour de cette maison sur Ja gauche, jy trouvai une femme 
qui tremblait ayant les yeux fixés en haut et l'ayant frappée d’un 
bâton elle cessa d’abord son tremblement, et m'’étant introduit 
dans cette maison, j'y trouvai environ une vingtaine de per- 
sonnés, hommes et femmes, qui étaient à l’entour d’une personne 
ne sachant s’il était homme ou femme, étant dans un lit sus- 
pendu à plus de quatre pieds de terre qui ressemblait à une 


_bierre, et ayant frappé du bâton sur toute la troupe, j’entendis 


quelqu'un qui (me) grondait et que je ne pouvais pas discerner, 
ce membre ne prenant son jour que de la porte, ce qui me donna 
lieu de crier à mon valet de m'apporter mon pistolet : Mais je 
ne l’eus pas plutôt dit que je réfléchis tout ému que j'étais qu'on 
pouvait prévenir le secours et m’enfermer là-dedans ; de manière 
que je sortis promptement pour me précautionner de mon pis- 
iolet, et en même temps on poussa la porte en se barricadant là 
dedans. Cependant je fus après un homme qui en était sorti 
portant un enfant sur le bras, auquel homme je donnai quelque 
bourrade sans qu’il fit aucune defence, disant seulement ces: 
mots : le Seigneur me vangera, oui, le Seigneur me vangera. Et 
le soir je repassai par le même village comme si rien n’était ; el 
à l’issue je trouvai une vieille: fille ancienne catholique qui me 
dit que cette assemblée se repentait de ne m'avoir assommé dans 
cette maison et m’apprit que la personne qui était dans le lit 
était un garçon. de l’âge de vingt-deux ans, et qui était inconso- 
lable que j’eusse échappé de leurs mains. Vous trouverez sans 
doute à propos de vous venir saisir des fauteurs, afin d’éteindre- 
s’il se peut par cet exemple le feu qui se rallume plus fort que 
jamais. Il ne faut que voir cette abomination si opposée au chris- 
tianisme pour en avoir de l’horreur. Vous pouvez arriver ici sur 
le minuit pour investir ce village tout entier avant le jour. Votre 
troupe pourra n’entrer pas dans le lieu de Barre, mais seulement 
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| 


envoyer un fuziliér heurter chez M. Combet mon beau-frère où 
j'attendrai de vos nouvelles. Apparemment vous enverrez cette’ 
nouvelle en diligence à Monseigneur l’Intendant, laffaire est 
importante et de conséquence. J’y aurais envoyé d’ici, mais cela 
eut éclaté, J’enverrai à M: Leblanc de Florac son subdélégué, 
de se rendre ici dans la nuit pour procéder suivant sa Comimis- 
sion. Je suis toujours, Monsieur, votre très humble et très obéis- 


sant serviteur, 
MEYNADIER. 


Cés pauvres gens font consister leur félicité à devenir fana- 
tiques, ou révélés, comme ils parlent, car ayant demandé à quel- 
ques-uns s’ils étaient du nombre, ils me répondirent presque tous 
quoique rencontrés séparément qu'ils n'étaient pas assez heu- 
peux, 


(Arch. int. C. 183.) 


A Barre ce 11 Mai 1702. 


IT 
Procès-verbal de Lacour : 


Nous, soussigné, sergent de la Compagnie de Mons’ Depoul 
eten son absence commandant lad. Companie, étant au lieu de 
Valeraugue, sur l’avis qui nous a été donné par Mons. Ménadier 
maire de Barre le onzième du présent mois, nous serions parti 
avec ladite compagnie pour nous transporter sur-les lieux et 
étant arrivés une heure avant le jour au lieu de Mazestanoux 
paroisse de Cassagnias nous aurions investi ledit lieu qui est, 
composé de quinze ou vingt maisons et après avoir mandé cher- 
cher l'inspecteur et le consul en présence dudit sieur Menadier 
nous entrâmes dans la maison où s'était fait une assemblée et 

. comme nous eumes foncé la porte, nous aperçûmes dans ladite 
maison le nommé Jean Pierre Huguet qui s’évadait par un trou 
qui monte au haut,de la maison et l'ayant arrêté, il ne discon- 
vient pas d’être le même qui était dans le lit suspendu par trois 
cordes au milieu de la bergerie où on avait fait ladite assemblée, 
et ayant été en une autre maison appartenant à Jacques Pelet dit 
Guerre, dans laquelle ledit maire de Barre avait entendu un pha- 
natique, n'ayant jamais pu faire ouvrir la porte quoi qu’il y eut 
trois personnes dans ladite maison, nous fûmes contraint de 
l’enfoncer, et y ayant trouvé deux femmes et un vieux homme, 
nous leur aurions demandé pourquoi il n'avait pas voulu ouvrir 
la porte, ils nous auraient répondu qu’ils n’avaient pas entendu 
frapper, et eur ayant demandé ledit Jacques Pelet ils nous ! 
dirent qu’il était sorti dès le matin, et étant persuadé qu ’il ne 
pouvait sortir personne du lieu sans tomber entre les mains des 
fuzeliers que nous avions postés, nous aurions fouillé ladite mai- 
son par deux différentes fois sans pouvoir trouver cet homme, et 
nous étant emparés du vieillard qui était là dedans, nous fimes 
semblant de le vouloir prendre (sic pour pendre) pour tirer la 
vérité de lui, et ne l’ayant pu, nous nous opiniatrâmes à faire 


V4 
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une’ troisième recherche, et ayant trouvé une cache au dessous 
de d'écufie comme un nid à cochons nous fonçâmées là dedans 

ous trouvâmes ledit Pelet dit Guerre caché dans des 
Pr duquel nous nous saisimes tout comme des -autres trois 
et d'une femme qui nous ont été dénoncés par ledit maire de 
Barre, que nous avons conduit au fort de Saint-Ypolite entre les 
: iains de Monsieur le gouverneur, et comme c’est une vérité 
à ‘nous ‘en avons dressé notre présent procès- -verbal aud. Saint- 

AMpolite ce dix-septième jour du mois de mai 1702, 


. DELACOUR sergent - 
de Modsraus de Poul. 


IT: 


Premier mémoire de Meynadier” 


Etat que donne Pierre Meynadier, jadis maire de Barre des 
tristes adventures qu'il a essuyées afin de pouvoir prévenir dans 
la suite les nouvelles inquiétudes dont il voit déjà les préludes. 


Il arriva qu’en l’année 1687 la femme du nommé Lacombe du 
Mazel, paroisse de Saint-Julien d’Arpaon accusée de malverser 
M avec Adam Malafosse de la ville de Florac fut conduite au cou- 

vent de Marvéjols et Mons. l’abbé du Chaïla ayant fait saisir aud. 

Malafosse pour la pension de trois mois d'avance un troupeau de 

moutons, il se rendit au lieu de Barre où ledit Sr. abbé était, qui 

lui donna la main levée desdits moutons moyennant la somme de 
- vingt-une livres qu’il promit de lui payer dans trois jours sous le 
cautionnement dudit Meynadier. 

Dans lequel temps de trois jours cette femme aÿant été congé- 
diée dud. couvent par le défaut d'ordre ou autrement (ce qui 
n’est pas là le fait) et étant arrivée chez elle, ledit Malafosse fut 
prier M. l'abbé du Chaila-de vouloir le tenir quitte lui et son 
caution de lad. somme de vingt-une livres attendu que la pension 
n’avait pas été. ‘consommée, mais il le refusa. 

Peu de jours après M. l’abbé du Chaila ayant sommé led. Mey- 
nadier de son cautionnement et iceluy lui ayant opposé les 
mêmes raisons, ledit sieur abbé lui répondit qu’il paierait lors- 
qu’il y penserait le moins. 

En effet ledit Meynadier consul alors de Barre fut Biante 
dénoncé par M. l’abbé du Chaïla à Monseigneur l’évêque de 
Mende d’avoir favorisé l'évasion de Guinot Pinarier rapiéceur 
d'habit du lieu du Mazaldan près led. lieu -de Barre, homme 
illettré supposant être prédicant, et que led. pendre avait pu 
l'arrêter. 

Et suivant l’ordre de Monseigneur l’évêque led. Meynadier. 
s'étant rendu auprès de sa personne dans sa maison de Chanac, 
ayant nié l’accusation comme contraire à la vérité et demandé 
une confrontation de témoins, Monseigneur l’évêque voulut bien 
de sa grâce: en ordonnant led. confrontement, congédier -led. 
Meynadier à la charge de revenir lorsqu'il en serait verbale- 
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ment sommé de la part de M. l'abbé du Chaila sinon qu'il demeu-. 


rât en repos. 

Peu de jours après led. Meynadier ayant été averti de se rendre* 
en la ville de Mende où Monseigneur l’évêque était, pour subir: 
à son ordonnance, led. Meynadier partit incessamment, où étant 


arrivé il lui parut pour témoignage le père Lalbaret jésuite” 


missionnaire aud. Barre et M. Metge curé dud. lieu. 

Et étant en présence devant Monseigneur l’évêque, le père 
jésuite commença par réciter ce qu’il avait dit sur ce sujet et 
expliqué nettement J’équivoque que M. l'abbé du Chaïla avait 
tourné en crime, de manière que Monseigneur lévèque absout 
led. Meynadier. F 

Peu de temps après led. Mey nadier étant allé de sa maison au 
lieu de Ste-Croix, à son retour dans son chemin il fut cruelle- 
ment assassiné par treize soldats du régiment du Chaïla de la 
compagnie du Sr. des Fornels qui le laissèrent sur le carreau 
croyant de l'avoir tué et- d’où il fut emporté. 

Et pendant qu’il était alité de ses blessures Monseigneur l’In- 
tendant s'étant rendu au lieu de Chambourigaud où il passa led. 
régiment en revue, la femme dud. Meynadier s’y rendit pour y 
porter plainte de Cet assassinat prémédité, contre lesd. soldats. 
et leur capitaine. 

Mais M. l’abbé du Chaïila ayant bien voulu palyer cette action. 
qui crie encore dans le paÿs, dit à Monseigneur l’Intendant que 
ce détachement marchait pour découvrir une assemblée, et que: 
ledit Meynadier ayant voulu l’interrompre pour donner à cette 
assemblée le moyen de se retirer, là-dessus ce détachement lui 
avait donné quelques coups, et par un tel moyen la religion de 
Monseigneur l’intendant se trouvant surprise la justice d’une si 
légitime plainte fut éludée. 

Ledit Meynadier intimidé avec raison comme il l’aurait bien 
été à moins se résolut d'abandonner son Bien et ses affaires et 
de partir en famille pour aller habiter en la ville de Nîmes. 


Il laissa dans sa maison Jeanne de Roux sœur de sa femme 


‘pour avoir soin de ses affaires et recueillir ses fruits. 

Mais inutilement, car elle en fut chassée par M. l'abbé du 
Chaïla pour y caserner la compagnie dont le détachement avait 
assassiné ledit Meynadier, et ce fut avec beaucoup de peine que 
cette fille parmi toutes ses larmes obtint trois jours pour cher-. 
cher une retraite. ailleurs et y pouvoir faire transférer quatorze 


tonneaux de vin et environ quarante charges de blé, les meubles … 


et papiers de Ja maison, M. le curé du lieu ayant eu la charité de 


s’incommoder pour lui serrer dans sa maison une partie de ses 


grains. 

D'un autre côté Jean Meynadier frère dud. Pierre habitant de. 
Villeneuve paroisse de Vébron fut enlevé de sa maison dans la” 
nuit par des soldats et conduit nud-pieds la corde au col dans. 
une prison très obscure audit lieu de Vébron, ou ayant été détenu 
environ deux mois fut ensuite conduit par des soldats au fort 


de St- -Ypolite sans qu’il lui parut jamais d’aucun ordre des puis-.. 


sances, où il resta vingt-quatre jours et d’où il sortit enfin en 


( 


“ 
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vertu d’une lettre de M. l’abbé du Chaïla sans qu'il fut porté 
aucune accusation contre ledit Meynadier comme il eut été bien 
difficile d'en porter de véritables. 

Dans ce même temps-là, afin de rendre plus odieuse la famille 
et fermer la porte aux plaintes qu’elle aurait pu porter, M. abbé 
du Chaila exposa par une requête à Monseigneur l’intendant que 
ledit Pierre Meynadier qui venait d’être assassiné, outre qu'il 
était pernicieux à la religion, était un uzurier, un concussion- 
naire et homme abandonné à tout vice, et ayant obtenu sur cette 
requête une ordonnance d’enquis et commission adressante à M. 
de Mandajor juge de la ville d’Alais, 

Ce subdélégué se transporta'aud. lieu de Barre où M. l’abbé du 
Chaila l’accompagna et où led.sr: de Mandajor ouit pour témoins 
toutes les personnes avec lesquelles led. Meynadier pouvait avoir 
eu des affaires, mais on n’eut garde de faire paraître une pro- 
cédure qui faisait honneur à l'accusé. 

Ledit Meynadier ayant resté trois années et demi en la ville de 
Nimes à des frais qui lui étaient d'autant plus insupportables 
qu'il souffrait des notables dommages-intérêts par le dépérisse- 
ment que son absence causait en ses biens, se flatta que le temps 
pourrait avoir changé la situation de M. l’abbé du Chaïla et effacé 
sa rancune, et dans cette pensée led. Meynadier se donna l'hon- 
neur de lui écrire une lettre de civilité qu’il adressa à feu Jacques 
Rouveret de Ste-Croix de Valfrancesque pour pouvoir savoir de 
quelle manière elle serait reçue, qui lui apprit qu’il fallait com- 
mencer par payer les d' vingt-une livres, et que moyennant ce il 
pouvait revenir. 

Et ledit paiement ayant été fait par led. Rouveret, led. Mey- 
nadier revint audit lieu de Barre, non pas dans sa maison parce 
que les soldats l'avaient rendue inhabitable, mais bien dans une 
maison basse de M. de Taulignan baron de Barre, où il resta six 
mois attendant que sa propre maison où il fit travailler incessam- 
ment des charpentiers fut rendue habitable. 

Ledit Meynadier y vécut véritablement quelque peu de temps 


en repos par sa soumission et ses ménagements particuliers 


auprès de M. l'abbé du Chaila auquel il a toujours rendu comme 
il fera à l’avenir le respect dû à son CACACIREE; mais sa tranquil- 
lité ne fut pas d’une longue durée. 

Et sur le tout le malhéur arrivé audit Meynadier en la personne 


-d'Ester Meynadier sa sœur, femme d'Antoine Malafosse, laquelle 


étant tombée dans le délire par l’accident d’une fièvre maligne 
qui l’a rendue insensée, fournit à M. l'abbé du Chayla un prétexte 
spécieux, à cause que véritablement cette pauvre infirme chan- 
tait des psaumes, ce qu’il fit valoir pour la punir avec éclat et 
augmenter la confusion de toute la famille. 

Il semble que la charité n’eût point été blessée et que la reli- 
gion n’en eût pas souffert non plus, si M. l'abbé du Chaila avait 
bien voulu obtenir un ordre adressant au mari et aux parents de: 
la conduire à tel lieu que l’ordre eut marqué. 

Mais M. l’abbé du Chaïila ne le trouva pas ainsi à propos, au 
contraire. I mit en fait avoir obtenu une ordonnance de Mon- 
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seigneur l’Intendant, ordonnance néanmoins qui n’a jamais paru 
à la famille comme il sera justifié ci après par son propre écrit, - 
fit prendre cetté pauvre imbécile par un lieutenant, un sergent 
et quatre soldats du, régiment du Chaïila pour, la conduire au 
fort de St-Hippolyte; et je trouva nécessaire de la ‘faire passer 
avec cette suite aud. lieu de Barre pour la faire coucher dans la 
maison dud. Meynadier. 

Au retour de ce.détachement ledit ] Meynadier pour éviter la 
saisie des meubles dud. Malafosse mari de lad. Meynadier pour 
les frais de la course paya ou fit payer par un sien frère en pré- 
sence de M. J’abbé du Chaïila et suivant la quittance qu’il en fit 
lui-même, la somme de vingt-quatre livres dont le sieur de Fayet: 
Miral concéda sa quittance du 25 février 1695. à 

Et pour suppléer au défaut de l’exhibition de l’ordre de Mon-. 
seigneur l’Intendant qui est toujours ignoré nonobstant toutes: 
les instances dud. Meynadier, M. l’abbé du Chaiïla fit un certificat 
auquel il fallut s’en tenir (détenu). 

« Nous certifions que l’ordonnance de M. de Baville du trente: 
janvier dernier qui ordonne que la d‘°° de Malafosse sera arrê-- 
tée et conduite au fort de St-Ippolyte est entre nos mains et 
que nous l’avons remis pour être présenté par M. le gouverneur 
de St-Ippolyte, et que foi doit y être ajoutée. Fait à Florac le 
25 février 1695, par ce que dessus. Signé du Chaïila inspecteur 
des missions de Mende. » 

Cette pauvre infirme ayant été vue par Monseigneur l’Inten- 
dant au fort de St-Ypolite et jugée telle il ordonna en présence- 
de M. l’abbé qu’elle serait congédiée. 

Mais M. l’abbé eut recours à Monseigneur de Broglie qui esse 
l’ordre suivant : 

« Le Comte de Broglie lieutenant général etc. Il est Sr dodte 
au maire de Barre frère de la nommée Esther prisonnière au fort: 
de St-Ypolite de la venir chercher et conduire à l'hôpital de- 
Mende. Fait à Montpellier le 16 avril 1695. Signé Broglie. » 

11 fut satisfait aud. ordre comme il en résulte du certificat sui- 

vant : 

« Le 23° dud. mois d’avril lad. nommée Ester à été conduite et 
remise dans l’hôpital de Mende conformément à l’ordre de Mon- 
sieur de Broglie et reçu par M. le maire qui me donne ordre de 
loger la nommée Ester dans led. hôpital dont j’ % le’ soing. Fait 
à Mende ce vingt-trois avril 1695. Signé Allo (?). » 

Et quoi qu’il n’y eut aucun ordre de payer la deb de lade 
Ester (ainsi nommée par l'inspiration de M. l’abbé du Chaïla) 
aud. hôpital, néanmoins led. sr. abbé ayant exigé un billet du: 
directeur de l'hôpital détenu. 

« J'ai reçu de M. l’abbé du Chaïila la somme de vingt- cinq: 
livres pour la pension dé trois mois qui ont commencé le seize 
du mois d’avril dernier de la nommée Ester de Florac qui a été: 
envoyée et conduite à l'hôpital général de Mende par l’ordre de. 
Monsieur le comte de Broglie lequel argent sera remboursé à 
M. J’abbé-du Chaïla par les parents de lad. Ester. Fait à Mende le: < 
30 mai 1684 (sic). Signé Allo. » 6 
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M. l'abbé du Chaïla voulant rejeter les d. 25 livres sur led. 
Meynadier, iceluy lui représenta premièrement qu'il n’y avait 
aucun ordre pour l’y obliger, secondement qu’il ne devait rien 
à sa sœur, n'étant qu'un. légitimaire tout comme elle de la 
famille, qu’il fallait s’en prendre sur le bien de son mari ou sa 
dot était reconnue. Et troisièmement que son mari même 
ne pourrait être obligé au pis allér de payer que du jour qu’elle 
était arrivée dans l’hôpital, et non du jour de l’ordre. 

Sur quoi M. l'abbé du Chaïla répondit aud. Meynadier qu'il se 
devait souvenir de.ne lui avoir pas voulu payer les vingt-une 
livres dont est parlé ci dessus, de manière qu’il paya lesd. vingt- 
cinq livres ainsi qu’ en résulte du-récépissé couché ensuite du 
susdit détenu. 

« J’ai reçu le contenu de ci-dessus de M. Meynadier maire de 
Barre ce 10 juin 1695. 

» signé DU (CHAILA prêtre ind. » 


Cette pauvre insensée ayant encore resté quelque temps à 
Fhôpital, et ledit Meynadier continué malgré lui de payer la 
pension, M. l'abbé du Chaila lui permit enfin d’envoyer Le 
sa sœur pour la remettre dans la maison de son mari, te qu’il 
ft ihs : 

Après le grand orage arrivé en Sévènes, Monseigneur l’Inten- 
dant ayant donné ordre aud. Meynadier de veiller à ce que la 
réparation du chemin depuis St-Roman jusques au Rey fut bien 
faite, 

il arriva certain cas dans le lieu de Ste-Croix de Valfrances- 
que sur Ce que les entrepreneurs de l’entretien du chemin pré- 
tendaient n'être tenus à faire la réparation dans l'étendue dudit 
lieu, disant que c'était aux habitans à le faire, dequoi led. Mey- 
nadier ayant donné avis à Monseigneur l’Intendant qui envoya 
sa lettre à M. l’abbé du Chaila, il est constamment vrai que cela 
ne diminua pas sa haine. 

Ledit Meynadier en fit l'épreuve par la griève censure qu’il en 
reçut d’avoir entrepris d'écrire sachant VPintérêt qu'il prenait 
en cette affaire sans le lui avoir communiqué. Et pour une plus 
grande mortification ledit. abbé lui dit qu’il en avait écrit et 


démenti sa lettre, ce que le respect fit prendre doucement aud. 


Meynadier quoique ce démenti fut donné à la vérité. 

Cette affaire ne se passa pas sans ressentiment du côté de M. 
l'abbé ; mais comme ledit Meynadier s'attache surtout aux choses 
qu’il peut justifier à la lettre ou qui sont d’une grande évidence, 
il dira que le nommé Laval ayant porté plainte audit sieur abbé 
contre le nommé Combet du Masbonnet, et contre son cousin 
consul qui avait rapport aud. Meynadier il écrivit audit Combet 
une lettre dont la menace aigre mérite réflexion étant détenu. 

« Je ne sais qui est un consul, mais il faut qu’il ne sache pas 
le fait ou que vous et lui soyez les deux plus grands fripons du 
monde, vous. faites plaider Laval après avoir usé sa marchan- 


dise et l'avoir réduit à la reprendre avec perte, et d’une conver-. 


sation devant témoins vous faites une affaire criminelle. Les rai- 
} 


» 
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sons de votre âme, d’un Dieu juste et d’un enfer ne vous touche 
raient pas, il faut donc vous en proposer deux plus sensibles, la 
première est que si vous'ne cessez sur le moment ce procès, je 
vous baillerai d’autres occupations pour longtemps ; la seconde: 
est que sans me trop trémousser j’attaquerai autorité sur 
laquelle vous vous croyez appuyés, et si je l’entreprends j'en 
) viendrai à bout. Vous et votre consul devez profiter de mes avis 
et cependant me croire à vous servir. 
» Du CHaiLa prêtre ind., sans date. » 


M. l'abbé du Chaïila! ent de nouveau Fe sujet de la fai- 16 
blesse de la sœur dudit Meynadier obtint une ordonnance dé 
Monseigneur l’Intendant détenue. 

« Nicolas de Lamoignon, etc... 

» Sur Ce qui nous a été représenté que la sœur du S. Mey- 
nadier juge et maire de Barre étant une espèce de prédicante qui 
répand des bruits contraires au bien de la religion, il est 
ordonné à deux grenadiers du régiment d'Auvergne de conduire 
la sœur dudit Meynadier dans l'hôpital de Mende pour ÿ demeu- 

k ue rer jusques à nouvel ordre, et il sera payé pour chacun àn la 
somme de cent cinquante livres par ses trois frères pour por-. 
tions égales.-Fait à Montpellier le premier Mai 1699. Delamoi- at 
gnon, par Monseigneur, le Selier. » 

M. l’abbé du Chaila voulant bien passer par dessus l’ordre 
commanda trois grenadiers pour faire la conduite de cette pauvre 
infirme d’esprit et qui ne l’est pas moins'en son corps ne se don- - 
nant presque pas de mouvement, et laquelle son mari ou led. 
Meynadier n’eussent pas moins faite conduire eux-mêmes à la. 
vue de l’ordre s’il avait plu à Monsieur l'abbé du Chaila en exer- . 
Gant la charité de ne pas affecter de faire'éclater une affaire de 
cette nature, de même qu'ils l’avaient faite conduire une autre 
fois de la ville de St-Ypolite aud. hôpital de Mende à la vue 
l’ordre de Monseigneur le comte de Broglie, 

Et non séulement M. l’abbé du Chaila commanda trois grena- 
diers quoique l’ordre ne fut que de deux, mais il les taxa à sa 
fantaisie par le billet suivant qui fait voir l’aigreur de M. l’abbé 
ru led, Meynadier, teneur du billet: 

«Trois grenadiers de la compagnie de lJ’Esclauté qui est en 
a bAttas à “Vébron ayant conduit la sœur de MM. Méynadier 
frères conformément à un ordre du 1° de mai de M. de Bâville 
lesdits MM. Meynadier dont l’un est maire de Barre, le second 
maire de St-Laurent, et le troisième de Villeneuve, paroisse de 
Vébron, doivent payer solidairement aux trois grenadiers vingt = 
A sols par jour à chacun ; ainsi neuf francs pour les trois. OU 
$ ‘4 Is auront aussi soin d'envoyer incessamment au directeur de "1 
l'hôpital de Mende soixante-sept livres dix sols pour les trois 1" 
premiers mois de la pension de leur dite sœur, pour éviter les * : 
frais d’un second détachement. C’est l'avis de leur très ObEIRSARE 
serviteur. ê ; 
» Du CHAïILA, prêtre ind. à 
A Mende 12 Mai 1699. | ae je 
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» et par apostille : lesd. grenadiers prétendent avoir fourni à 
lad. conduite 28 1. pour la conduite, qui seront remboursés par 
les nommés de l’autre part: » 


Ledit Meynadier ne doit pas oublier une conjonture qui 
n’éteignit ni ne diminua pas l’aigreur de M. l’abbé du Chaila, 
c'est la proposition qu’il fit à la communauté dud. Barre de 
prendre certaine délibération pour le justifier au chef qui con- 
cerne lad. communauté des dénonces que certaines personnes 
avaient faites contre lui en prétendant que la communauté dud. 
lieu lui avait fait des présents, ayant pour faire voir la nétes- 
sité de cette justification fait apparoir une lettre du Révérend 
père la Chaise aud. sr. abbé. 

Et comme il ne commande pas moins despotiquement dans son 
inspection pour le temporel que pour le fait de sa vocation, et 
qu'il ne fait pas la différence de sa volonté à l’exécution, il se 
prit à adresser à Mr. Castanet prieur des Balmes le projet de 
délibération qu’il demandait, lequel projet s’étant égaré il m’est 
tombé en main détenu. 

« L'an etc. assemblés etc. proposé par le sr. Parlier consul 
qu'il a appris que certaines gens malintentionnés faisant sem- 
blant de parler en nouveaux convertis ont écrit plus. calomnies 
contre Mr. l’abbé du Chaïila inspecteur des missions archiprêtre 
des Sévennes de Mende et que lesd. calomnies entre autres choses 
ont accusé mond. sr. abbé du Chaïla d’avoir exigé des présents 
des communautés etc. 

» Ce qui ayant été entendu par la compagnie ils ont tous juré 
et protesté hautement ne savoir qu'aucun de la communauté ait 
été assez malheureux de parler ni d'écrire de cette manière etc... 

» La compagnie a délibéré etc. ajoutant que ces accusations 
sont si malignes qu’elles méritent la punition. » 


Mais l’intégrité de M. le curé du lieu l'ayant porté à refuser 
hautement d’y être compris il ne fallait pas moins que la crainte 
des affaires du temps pour porter les habitans à la signer, et 
enfin étant venu aud. Meynadier maire alors dud. Barre, il le 
refusa aussi bien que led. sr. curé pour son même motif ; néan- 
moins M. l’abbé: du Chaïla par son esprit ayant fait comprendre 
en particulier aud. Meynadier que le fonds de la délibération ne 
le regardait point, lui qui ne délibérait pas de son chef, et qui ne 
faisait qu’autoriser seulement ce que les habitants voulaient bien 
signer, la vérité est qu’il se laissa persuader enfin d’autoriser 
cette délibération. 


Note de Meynadier : 


[Il ne faut que peu d’attention en la lecture de cette délibéra- 
tion pour inférer que le dictateur y prenait bien d’intérêt, vu 
qu’il fait conclure aux habitants que ces accusations sont si 
malignes qu’elles méritent la punition ; mais effectivement cette 
exagération n’est ni peut être de leur stile ni d’un (illisible) 
libre.] 3 

Et qu’il soit vrai que M. l’abbé du Chaïla tranche absolument 
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des affaires temporelles il suffirait de remarquer cet endroit ici, 
savoir que quelques gens ayant dérobé un sac de poires au mar- 
ché dud. Barre appartenant au sr. du Planiol où il les avait fait 
apporter de deux lieues pour y être vendues, et iceluy ayant fait 
informer de ce larcin pardevant led. Meynadier comme officier 
du lieu du délit, et obtenu décret contre les coupables, M. l'abbé 
de son autorité sans ouir le demandeur en excès, lui imposa 
silence comme se justifie par la lettre suivante écrite aud. Mey- 
nadier, et que ledit sr. abbé réduisit l’'émolument de l’entière 
prôcédure à un écu neuf, teneur de la lettre. 

« Comme j'ai réglé l’affaire des poires du sr. du Plagnol à deux 
écus neufs, ainsi je vous supplie de vous contenter d’un desdits 
écus et l’autre restera s’il vous plait aud. sr. du Plagnol. Je vous 
demande que cette affaire finisse par là sans aucune suite. Faites- 
moi l’amitié de me croire etc... du Ghaïla, pr. ind. à Florac ce 
3 septembre 1695, » 

Et pour montrer que M. l’abbé du Chaïla se détermina dans 
sa décision sans ouïr le demandeur en excès, il ne faut que voir 
le billet dont la teneur suit : 


« Pour finir sommairement l'affaire des poires du sieur du 


Plagnol, des frères Parlier et autres, baïlleront entre eux deux 
écus neufs moyennant quoi ils seront quittes de tous frais de 
procédure et led. sr. du Plagnol leur donnera une quittance par 
écrit. 

» à Florac le troisième sept. 1695. » 


C'est là le jugement rendu par M. l’abbé du Chaïla qui sans 


ouir la partie civile pour régler ses dommages-intérêts et ses. 
dépens, absout les accusés d’une entreprise de concurrence 
commise en marché public. Sans voir la procédure il taxe les 
émoluments des officiers et d’un greffier qui donnait compte de 
ceux du greffe. 

Et il est bien plus. Ces prévenus ne daiïgnèrent pas seulement 
de porter lesd. deux écus, de manière que led. sr. du Plagnol qui 
est un homme obéré perdit ses poires dont il prétendait faire de 


l'argent pour s'acheter de l’huile et du sel pour la subsistance 
de sa famille, ensemble les frais qu’il a exposés, outre qu’il ne” 


tient qu'aux officiers de lui faire payer leur émolument. 

Ledit Meynadier remarque encore que M. l'abbé du Chaïla. 
ayant supposé on ne sait par quel mémoire que Pierre Sabatier 
qui était mort protestant avait été enterré par treize personnes. 
et à heure indue, et led. sr. abbé ayant arrêté Pierre Claret l’un 
d’eux il commanda aud. Meynadier de l’emprisonner en qua- 
lité d’officier et de maire, disant qu'il avait diverses preuves 
‘pour cela. 

Mais led. Meynadier, ‘sans refuser néanmoins de déférer au 
commandement de M. l’abbé du Chaila, lui représenta avec beau- 
coup du respect qu’étant notoire qu’ils étaient au nombre de six, 
pour de convoi comme le fils du défunt en conviendrait et les 


nommerait, il semblait qu’il était expédient, ou de les faire 
emprisonner en différents endroits et les ouir séparément. qui 
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était un moyen sûr pour découvrir la vérité, étant impossible 
s’ils étaient treize personnes dans ce convoi que lesdits. six 
hommes fussent relatifs, ou bien d’informer incessamment vu 
qu'il disait avoir des preuves. 

Ce ne fut pas du goût de M. l’abbé du Chaïila qui répondit au 
contraire qu’il n’avait pas besoin dud. Meynadier ni de ses avis 
pour informer. Et lui ayant enjoint d’obéir led. Meynadier qui 
était clairement convaincu de la vérité du fait contraire à tout ce 
que l’on avait dit à M. l’abbé du Chaïla soit pour le nombre ou 
soit pour l'heure, pria M. l’abbé de lui donner un ordre par 
écrit, afin que led. Claret ne pût un jour porter de plainte d’un 
emprisonnement fait d'autorité et sans cause légitime. Et là- 
dessus M. l’abbé tout en courroux donna le billet suivant : 

« Sur ce que nous avons appris que le nommé Pierre Sabatier 
de Barre était mort après avoir déclaré qu’il était de la religion 
protestante et que treize personnes avaient été à son convoi qui 
se fit en plein jour, nous nous sommes transportés aud. lieu de 
Barre où après avoir oui des dépositions secrètes après lesquelles 
nous avons envoyé chercher le nommé Pierre Claret qui était 
un de ceux qui avaient assisté au convoi, et l’ayant interrogé il 
nous a dit avoir porté le cadavre, mais ne se souvenir point du 
nom de ceux qui étaient à son côté quoi qu’il n’y ait que quel- 
ques jours. Sur quoi nous ayant considéré celte affaire comme 
d’une extrême conséquence pour la religion avons requis M. Mey- 
nadier juge et maire, de faire arrêter led. Pierre Claret fils, jus- 
qu’à ce que nous ayons informé M. de Bâville, intendant de cette 
province, de cette affaire. Sur quoi led. Meynadier a demandé 
une déclaration par écrit de notre part, que nous lui avons don- 
née en présence de M. le prieur des Balmes et M. le curé de 
Barre et de plusieurs habitants. 

» Fait à Barre ce 4 juin 1699 et signé du Chaïila inspecteur des 
missions qui avons remis led. Claret sur le champ ès mains dud. 
sr. maire. » 

Ledit Meynadier ne manqua pas de comprendre que cette 
affaire-là qui eut été une désobéissance effrénée aux déclara- 
tions du Roy à mériter toute sorte de châtiments aurait beau- 
coup roulé sur lui de l’avoir tolérée, qu’il pouvait mettre les 
intentions de M. l’abbé du Chaïla sur son compte, comme il fit, ne 
laissa pas tout édifié qu’il était de l’innocence dud. Claret ainsi 
qu’il se peut inférer du propre écrit de M. l’abbé du Chaila de 
le faire néanmoïns emprisonner par déférence. 

Ce billet, en effet, qui commande led. emprisonnement, impli- 
que avec les suites de cetté affaire, ce qui peut mériter réflexion, 
parce qu’il contient que M. l’abbé du Chaïla a oui des preuves 
secrètes. Cependant lorsque M. Leblanc maire de Florac com- 
missaire député par le sénéchal de Nîmes a été sur le lieu avec 
M. l'abbé du Chaïla lui-même où les anciens catholiques specta- 
teurs de ce convoi ont été ouis, il ne s’est trouvé aucune preuve. 

De manière que s’il était permis de raisonner l’on pourrait 
demander à M. l’abbé du Chaïla que devinrent alors ces preuves 
secrètes qu'il avait ouies qu’elles ne parussent devant ce commis- 
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saire, mais comme sans doute il est mieux de se taire, led. Mey- 
nadier se contentera de poser le fait. 


Et venant à un autre sujet, il peut être observé qu’au mois de 


juillet 1699 Monseigneur l’Intendant ayant donné un ordre qui 
porte 

« la niepce du maire de Barre sera conduite au GOnVeRE de 
Lengonhe, etc... » 

M l’abbé du Chaïila apporta led. ordre aud. MLD die dans 
sa maison afin qu’il l’exécutât, lui disant qu’il se rapportait à 
Gabrielle Combet. Mais comme elle n’est que nièce de la femme 
dud. Meynadier, et fille de s. Jean Combet bourgeois, un des 
principaux habitants dud. Barre, led. Meynadier lui dit vérita- 
_blement que le mémoire qu’on avait donné eut été plus fidèle s’il 
avait dit la fille dud. Combet au lieu qu’elle était qualifiée nièce 
du maire de Barre. 

Et comme il n’était pas difficile de concevoir que cette affec- 
tation ne tendait pas à mettre en bonne situation led. Meynadier, 
il protesta à M. l’abbé du Chaila avec néanmoins toute sorte de 
respect qu’il irait demander la décharge d’un fait qui ne le regar- 
dait point à Monseigneur l’Intendant, Mais le père Gibert jésuite 
qui était présent ayant représenté à M. l’abbé du Chaïla qu’il 
devait s'adresser au père de la fille, il fut envoyé à venir et se 
chargea de l’exécution de l’ordre. 

Et enfin pour justifier que l’aigreur de M. l'abbé du Chaïla 
contre led. Meynadier s’étend sur sa famille, il ne faut que lire 
une lettre qu’il a écrite à un sien frère où il est parlé d’un autre 
frère, touchant quelques affaires que M. l’abbé veut absolument 
décider, et observer les termes de cette lettre pour juger de ce 


que sa menace peut faire craindre si l’on refuse de lui obéir, 


teneur de la lettre. 

« Le sr. Jean Meynadier, notre frère, n 2 point à Villeneuve, 
ainsi je ne peux m'expliquer avec lui sur quelques affaires. Je 
vous serais obligé, Monsieur, dès son retour de l’engager à venir 
avec vous à Florac où j'espère arriver le quinze de ce mois pour 
y faire un assez long séjour. Vous savez qu'avant d’en venir à 
aucune voie de rigueur j'essaie toujours celle de la réputation 
afin que les gens n’aient qu’à se plaindre d’eux-mêmes. J'espère 
que nous n’en viendrons point jusque-là et que j'aurai toujours 
le plaisir de vous prouver que je suis véritablement votre très 
humble et très obéissant serviteur. 

» Du CHAILA prêtre ind. 

» À Vébron ce 8 octobre 1700 et au dessous, 

» à Monsieur, Monsieur Meynadier, à St- Laurent. » 


(Arch. int. C. 183.) 


ACTUALITES 


Le 9 juin, l’Académie française a décerné l’un des prix 
Thérouanne à M. le professeur J. Viénot pour son Histoire 
de la Réforme française. k 

* * 

M. Abel Lefranc a été nommé membre de l’Académie des 
Inscriptions et Belles-Lettres. Professeur au Collège de 
France, directeur à l'Ecole pratique des hautes études, M. 
Lefranc descend de la famille de la mère de Calvin et est 
Noyonnais d’origine. A ce titre, il a publié dans notre Bul- 
letin (1888), de très intéressants articles sur la Jeunesse de 
Calvin, plus tard réunis en volume, et il a dirigé la publi- 
cation d’une nouvelle édition de l’Institution chrétienne, 
texte de 1541. A cette occasion, il fut nommé docteur hono- 
ris causa par l’Université de Genève. 


4 + 
, * * | 
A l’Assemblée générale de la Société de l'Histoire de 
France, le 3 mai, le président a prononcé l’éloge du général 
d’Amboix de Larbont, membre de la Société et de notre 
Comité. 
“à 
Les fêtes du centenaire du temple auront lieu à Saint- 
Jean-du-Gard, les 21 et 24 août, avec le concours des pas- 
teurs Fabre et Cadix, anciens pasteurs de cette Eglise. 
L'assemblée du Musée du Désert aura lieu le dimanche 
28 août. Pour tout renseignement, $’adresser au conserva- 
teur, M. Hugues, Mont-Désir, près Anduze (Gard). 
sx 
L'Eglise de Vinsobres (Drôme) se prépare à célébrer le 
centenaire de la construction d’un temple à Sainte-Euphé- 
mie où tous Îles bancs portent l’inscription 1827. (Le Bulle- 
tin a publié en 1885, p. 309, un document du 6 juillet 1685 
- relatif à l’arrêt ordonnant la destruction). \ 
st 
Le jour de l’Ascension a eu lieu l'inauguration du nouveau 
temple de l'Eglise baptiste de Chauny (Aisne), où Île précé- 
dent, construit en 1850, avait été détruit pendant la guerre. 
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Le secrétaire de la Société a retracé, au cours de cette céré- 
monie, l’histoire de l’ancienne Eglise réformée de Chau- 
ny (1) ; le pasteur Vincent, de Paris, a retracé les persécu- 
tions que les protestants de Chauny ont encore eu à subir 
sous les règnes de Louis-Philippe et de Napoléon IL : 
emprisonnement du pasteur, fermeture du temple, etc. 

% 

* * 

Le jour de l’Ascension, dans le temple de Heiltz-le-Mau- 
rupt (Marne), une intéressante conférence sur le passé de 
cette Eglise a été faite par M. E. Durand, publiciste à Saint- 
Dizier (1). ; 

* *% 
114, rue de Vaugirard, on a apposé une plaque avec cefte 


inscription : « Dans cette maison travailla pendant cin- 


quante ans (1856-1905), le célèbre sculpteur Gustave CRAUK 
(1827-1905). » C’est à lui qu’on doit, entre autres, le monu- 
ment de Coligny, au chevet du temple de l’Oratoire, inau- 
guré en 1889 ; de cette même année date un médaïllon de 
J. Bonnet qui orne la salle des séances de notre Comité. 

On a organisé à Valenciennes, patrie de Crauk, une expo- 
sition de ses œuvres, en même temps que de celles de Car- 
peaux ; à cette occasion est placardée sur les murs de 
toutes les grandes villes du nord de la France une affiche 
illustrée sur laquelle figure la tête de l’amiral Coligny, mais 
sans légende indiquant quel est ce personnage. 


* 
*k * 


Par décret du 4 février 1927, a été classé parmi les monu- 


ments historiques l’immeuble occupé paï la Chambre des 
notaires de Marennes (Charente-Inférieure), rue de la Répu- 
blique. Cette maison a appartenu à Coligny. On retrouve ses 
armes dans les sculptures de la façade : deux étoiles avec 
un chevron, avec un aigle éployé de sable. 


* 
* * 


L'exposition organisée par la Bibliothèque de l’Arsenal 
pour le centenaire du romantisme occupe l’ancien apparte- 
ment de Ch. Nodier, qui fut d’abord au début du xvn* siècle 


les chambres de Sully et de sa femme, et le cabinet de tra- ré 


vail de Sully (sur la rue portant aujourd’hui son nom). 


Parmi les tableaux et lithographies exposés, on remarquait 


plusieurs œuvres d'artistes protestants : ÆEug. Devéria | = 


(entre autres son portrait par son frère Achille, avec celui- 


(1) Bulletin 1858, 481 ; 1859, p. 410-571, passim. 1878, 515 ; 1904, 39. 


(2) Cf. Bull. VII, 24 ; XII, 83 ; XV, 514 ; XXWII, 514 ; XXXIX, 182 ;, 


XLITI, 106 ; XLVI, 458, etc. 
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ei, n° 35 ; cf. n° 26 (Bixio), 39, 126, 66), et les frères À. et 
T. Johannot (285, 128, etc). 
“s 
La Fédération des Eglises et Associations protestantes de 
Genève a, le 21 mai, commémoré l’adoption de la Réforme 
par le peuple de Genève en une cérémonie dans le temple 
de Saint-Gervais. MM. Ch. Dubois, G. Berguer et A. Olivet 
ont parlé de la Réforme à Genève et de la Révocation. 
A 
Le 1° mars, le professeur D.-L. Savory, membre de notre 
Société, descendant de réfugiés français en Irlande, a fait 
pendant vingt minutes une causerie en français sur « Ce 
que l’Ulster doit aux huguenots », que le poste émetteur de 
télégraphie sans fil de Belfast a répandue au loin, et pour 
laquelle ïl a reçu les remerciements de beaucoup d’Irlan- 
dais. 
La Huguenot Society a tenu à Londres sa 43° Assemblée 
annuelle sous la présidence de sir William Job Collins. 
“+ 
M. le pasteur de Quervain a fait en décembre 1926 à 
Stuttgart plusieurs conférences sur la Mission des églises 
huguenotes, Calvin et la question sociale, etc. ; pendant 
l'hiver, à Stuttgart et Francfort, il a fait un cours sur la 
doctrine chrétienne d’après le catéchisme de Calvin. 


A la mémoire des martyrs huguenots des Cévennes 


François de Pelet, baron de Salgas, arrêté en 1703, con- 
damné aux galères, y souffrit pendant treize années ; libéré 
en 1716, il se réfugia à SR, où il mourut septuagénaire 
en 1717. 

André Castanet, né vers 1676 à Massevaques, garde-r0res- 
tier de l’Aigoual, fut un des principaux chefs camisards ; 
il fut arrêté, puis exécuté à Montpellier en 1705. 

Sur un pan de mur, seul reste du château des Rousses, 
détruit en même temps qu'était condamné aux galères son 
propriétaire (Salgas), et sur la rustique maison de Masse- 
 vaques, où Castanet a vu le jour, nous désirons faire apposer 
de modestes plaques qui rappelleront le souvenir de ces 
glorieux confesseurs du Christ. 

Le président du Comité, 
ARNAL, pasteur à Uzès. 

Adresser les AR à M. G. Tournier, à Mazamet (Tarn). 

C. Chèques postaux : Toulouse 6781. 


CORRESPONDANCE 


Les mots gravés à la Tour de Constance 


Monsieur le Rédacteur, 

La conjecture relative à l'inscription de la Tour de Cons- 
tance publiée dans votre Bulletin a été, dans le numéro sui- : 
vant (1), l’objet d’une appréciation dont je n'ai pas l’inten- 
tion de contester la justesse, mais qui me donne le droit, 
comme elle m’impose aussi le devoir, de fournir à vos lec- 
teurs quelques explications. 

Constatons avant tout que le nom de Marie Durand n’a 
rien à voir en cette affaire : nul ne sait ni par qui ni quand 
ces deux lignes furent gravées sur la pierre. 

La conjecture en question reposait sur un fait. que je 
crois exact, mais dont j'avais tiré une fausse conclusion. 

1° La vue du moulage de Montauban m'avait montré le 
bas seulement d’une lettre effacée, que je crus avoir été un 
A. Des photographies que j’ai vues depuis peu m'ont permis 
de constater qu’en réalité c'était un H, puisque les deux 
traits verticaux demeuraient parallèles et ne se rejoignaient 
pas vers le haut, comme je l’avais supposé. 

2° Elles m'ont montré aussi qu'une autre lettre de la 
même ligne, l’'U, fut effacée également, mais seulement à sa 
partie supérieure. Cette lettre, la 2°, était primitivement 
aussi haute que la 1” et un peu plus que la 3° ; elle fut 
ensuite abaïssée pour être mise à peu près au niveau des 
suivantes. 

3° Ce qui est plus important, c'est qu’à gauche de ces 
deux lignes 

Au CIEL 
REGISTER 


il ya un grand P, suivi d’une autre lettre plus petite, qui 
ne peut guère être qu’un R et qui est suivie elle-même du 
chiffre romain V et du chiffre arabe 9, c’est-à-dire du cha- 
pitre et du verset de l’épître de saint Pierre où se trouve le 
mot résister : «(le Diable), auquel il vous faut résister ». De 
là à conclure que PR est l’abréviation de Pierre, il n’y a pas 


(1) 1926, p. 456. 
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loin. J'ajoute qu’au-dessus du P on voit très clairement 
une ligne droite, mais penchée, qui peut être le chiffre J et 
indiquer la première épître de Pierre. 

4° Enfin, au-dessus de l’avant-dernière lettre de Régister 
on voit très clairement aussi un monogramme, qui ne peut 
être que celui du graveur et qui est composé d’un J et d’un 
B droits, traversés par un autre J. De tous les prisonniers 
d’Aigues-Mortes, énumérés par M. Ch. Bost (Les Martyrs 
d’Aigues-Mortes), un seul a un nom qui se rapproche de ces 
trois initiales : c’est Jean Julien, du Mas Amalric, Saint- 
Etienne-Vallée-Française (Lozère), qui était là en 1695 et 
fut libéré la même année (p. 135). S’il avait un second pré- 
nom, comme Baptiste, et s’il fut interné dans la Tour de 
Constance, c’est peut-être lui qui grava tout cela sur la 
margelle. 

5° Quant au sens de ces deux lignes, on pourrait croire 
qu’elles sont tout à fait indépendantes l’une de l’autre ; 
d'autant plus que les lettres sont assez différentes : celles 
de la première sont droites (sauf les deux dernières) et un 
peu espacées, tandis que celles de la seconde sont très pen- 
. chées, très espacées et bien plus grandes. Mais il faut consi- 
dérer que la première aussi bien que la seconde semblent 
avoir été empruntées à la première épître de Pierre (1, 4 : 
« à un héritage incorruptible, etc., conservé aux cieux pour 
vous »). D’après cette analogie, au ciel signifie peut-être: 
ici : « (Etant destinés) au ciel, (il faut) résister », ou quel- 
que chose d'analogue. 

Veuillez insérer ces quelques observations, et agréer 
l’expression de mes meïlleurs sentiments. 


j Ch. BRUSTON. 
Montauban, 8 mars 1927. , 


Pour mettre équitablement le point final à cette discus- 
sion, nous devons signaler ici les constatations faites par 
le commandant Espérandieu et par M. le pasteur Fayot au 
cours d’une récente visite à la Tour (Foyer protestant du 
1°°-15 mars) (1). 


(1) Cf. Evangile et Liberté, 2, 16:et 28 fév. ; Foyer prot.,-1°"-16 fév. ;: 
Christ et France, 1°°-15 mars ; Christianisme au XX° siècle, 17 mars. 


CHRONIQUE LITTÉRAIRE 
ET COMPTES RENDUS CRITIQUES 


F.-J.-C. Hearnshaw, professeur à l’Université de Londres, 
The Social and political ideas of some great thinkers of 
the Renaissance and the Reformation. — Un vol. de 215 
pp., in-8°. Londres, 1925, 7 sh. 6 d. 


Cet ouvrage est la suite d’une publication (deux volumes), 
consacrée à T'étude de l’apport du moyen âge à la civilisa- 
tion moderne. 

Avec la Renaissance des arts et des lettres au xv° siècle, 
l'esprit humain s’émancipe, il conquiert son indépendance, 
il se révolte contre le joug tyrannique de la hiérarchie 
ecclésiastique, contre l’idéal médiéval de l’ascétisme, et 
entre définitivement dans des voies nouvelles. Cette renais- 
sance qui est une révolte a eu des conséquences sociales 
et politiques considérables. Elle marque la fin du Saint 
empire, de l’unité politique et religieuse de la chrétienté 
sous la double souveraineté du pape et de l’empereur, elle 
marque l’avènement des nationalités, des états laïques ; 
elle aboutit enfin avec la Réforme à l'émancipation défini- 
tive de l'individu qui devient maître de sa pensée et de sa 
croyance. — Ce volume nous présente d’abord une très inté- 
ressante étude préliminaire sur « La Renaissance et la 
Réformation », par le principal de King’s College, le profes- 
seur Ernest Beker, pleine d’aperçus intéressants et sugges- 
tifs, mais avec une tendance trop marquéee à sous-estimer 
l’importance et le rôle de l’élément religieux, preuve en soit: 
ce stupéfiant paragraphe sur les Huguenots de France : 

En France la cause des Huguenots est soutenue par la noblesse 
féodale et par les communes autonomes, préoccupées de défen- 
dre leurs privilèges contre les prétentions centralisatrices du 
pouvoir monarchique. Cette malencontreuse alliance avec un 
mouvement réactionnaire anti- -progressiste et anti-patriotique et 


anti-national a été la cause de la ruine finale du Protestantisme 
français. 


Après cette préface, les penseurs médiévaux qu’on nous 


présente, sont : Nicolas de Cuse, un Rhénan théologien et 
mathématicien, défenseur des droits du concile contre: les 
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prétentions autocratiques de la papauté ; Sir John Fortes- 
cue, Anglais, juriste, partisan de la monarchie constitu- 
tionnelle. Ces deux hommes rêvent d’une évolution qui 
n’entraînerait pas la rupture avec le passé, tandis que 
l’illustre Machiavel rejette délibéremment le régime médié- 
val et formule la théorie de l'Etat national. Avec Sir Tho- 
mas More, nous avons un Anglais fidèle à l’idéal catholi- 
que, mais soucieux d’atténuer les injustices sociales d’un 
âge de transition. Enfin, Erasme, Luther et Calvin nous 
introduisent dans le seizième siècle, dans un monde où le 
principe de l’autorité des Ecritures, de la Parole de Dieu 
s’impose à tous les esprits pensants et détermine un renou- 
veau dans les idées sociales et politiques, tout spécialement 
avec Calvin qui tient si haut et si ferme le drapeau de la 
souveraineté de Dieu, des droits de Dieu excluant toute 
tyrannie ecclésiastique et politique. 
E. CHoisy. 


L. Dimier : Histoire de la peinture de portrait en France au 
xvi° siècle. Paris et Bruxelles, G. van Oest, 1924 à 1926, 3 
vol. in-8° jésus ; prix : 360 fr. 

Un monument de ce genre est le fruit de travaux effectués 


pendant un quart de siècle et remplace pour une période de 
— toutes les 


publications antérieures. 

Dans le premier volume, l’auteur étudie la vie et les 
œuvres de peintres qui intéressent, tous, les lecteurs de ce 
Bulletin, comme ayant représenté des partisans ou des 
adversaires de la Réforme, mais aussi, beaucoup d’entre 
eux, comme ayañt adhéré plus ou moins ouvertement à la 
Réforme : Jean et François Clouet, Jean Decourt, Marc 
Duval, les Quesnels, Jacques Bunel.…. Cette énorme propor- 
tion parmi les artistes du xvi° siècle est bien remarquable et 
réduit à néant les allégations qui accusent la Réforme 
d’avoir été incompatible avec l’art, 

64 planches ornent ce volume : 135 portraits, surtout de 
souverains et princes de la maison de France, et de quel- 
ques seigneurs et grandes dames. Les planches iconographi- 
ques représentant à divers âges Diane de Poitiers ou Char- 
les IX, par exemple, sont bien curieuses et suggestives. 

Les deuxième et troisième volumes renferment le « Cata- 
logue de tous les ouvrages subsistant en ce genre, de 
crayon, de peinture à l'huile, de miniature, d’émail, de 
tapisserie et de cire en médaillons ». Ce titre est forcément 
inexact ; M. Dimier a beau avoir énuméré, dans le deuxième 


‘ 
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volume seulement, 1.714 portraits, il a beau avoir parcourw 
nombre de galeries publiques et particulières, feuilleté- 
nombre de recueils, aucun homme ne peut se flatter d’avoir 
« tout » vu : lorsqu'il a visité, après la publication de son 
dernier volume, notre Musée, il a admiré, comme des mor-: 
ceaux inconnus de lui, et de grande valeur, le portrait pré- 
sumé de Th. de Bèze (qui lui paraît appartenir à l’école 
flamande), celui présumé de Marot (que M. Bouchot attri- 
bue à Moroni et que nous croyons de Dosso Dossi), celui de 
l'amiral Coligny et le crayon du cardinal de Châtillon, de- 
l’école de Clouet, celui de Du Plessis-Mornay, attribué à 
Dubreuil par le baron de Triqueti. La grande Zconographie 
calvinienne, publiée en 1909 par M. Em. Doumergue, lui 
aurait montré qu'il existe beaucoup d’effigies du réforma- 
teur en dehors de l'émail qu’il estime « pris à contre-sens 
pour Calvin » (1). Quant à la fille de Louis XII (que la 
table appelle René), son Livre d'heures, que nous avons eu 
le privilège de voir à la bibliothèque d’Este, à Modène, méri- 
tait mieux que cinq lignes ; l’étude de 1864, citée par M. 
Dimier, est tout à fait dépassée maintenant par celle de 
MM. Carta et Bertoni, en tête de la délicieuse reproduction 
photographique de MM. Orlandini, publiée en 1909 par la 
Sociétà tipographica Modenese (dans notre Réserve, 19.807). 
Mais comme on ne peut tout voir, on ne peut tout lire, et 
tels qu’ils sont, les volumes de M. Dimier constituent un 
de ces répertoires qu’on ne pourra désormais se passer de 
consulter si l’on veut connaître la physionomie véritable des. 
gens du xvi° siècle. . | " à 
J. PANNIER. 


Avenir Tchemerzine : Bibliographie d’éditions originales et 
rares d'auteurs français des XV°, XVI‘, XVII‘, XVIII siècles. 
1°" vol., M. Plée, 3, quai Malaquais, in-8°, 1927. 


Cette publication en beaux caractères, avec illustrations 
très instructives, est le premier volume d’une série qui sera 
longue, car elle comprendra environ 6.000 fac-similés de 
titres et de gravures (un livre par page, en général), et il 
n’y a ici que la lettre A. Trois auteurs : Abbadie, Alsinois 
et d’Aubigné, étant protestants, le colonel Tchemerzine a 
fait dans notre bibliothèque plusieurs des photographies 


(1) T. III, p. 244, dont l’indication manque à la table, p. 336, col. 2. 
Par contre, nous ne voyons pas à quoi correspondent les chiffres 
214, 223. On ne sait pourquoi M. Dimier préfère l’orthographe Dumou- 
tier à celle qu’on lit de la main même de l’artiste : du Monstier (cf. 
t. I, planche 48, etc.). ï 
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Annæ Margari- 


TAE, JANAE, SORO: 


RBVM VIRGIN VM,HER OI1!- 
DVMANCL'ARVM, 


In mortem Diuæ M AR G À RIT AE 
VALESIAE, Nauarrorum Reginæ, 
Hecarodiftichon. 


>Acceffit 
Petri Mirariy, ad eafdem uirgmes, Epiftola: unà cums 
doétorum ahquot uirorum Carminibus. 


%ILLVSTRISSIMIS PRIN- 
dpibus,Atsne, Margarite, lane Semorlanis 
fororibus, Nicolaus Denifotus 
Cenomauus S. D, 


; 2 Efcio quo pacto fit illuftrifs.He- 
EN, 4 Aroinæ, vr non minor amor fit a 
ax) “à pud homines, auorum in nepo- 

S a quäm parétum ipforum er- 
ga flios.Id nunc perme doétusitaeffe ,re 
1pfa côperi . Quum enim audiffem & vos 
Nauarrenfis Reginæ recérem obitum non 
folùm lachrymis, fed etiam centü alternis 
diftichis profecutaseffe, nihil mihi prius 
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eye fuir, quèra vc1llos verfus primüm crebris 


=. lireris fagitarem: deinde acceptos, charif- 
: fimorum nepotulorum loco haberem.Sic 
= enim cos proprio iure Védico, Vt meos ap- 
à . pellem:qui vos talesiftic quum cffem, ve- 
: ftréfque generofifstmos antmos täqua pa- 
à rés alter, in poeticis noltrifque patnis lite 
“ ris(quü alioqui Ioänes Crannus preceptor 
5 vefter, vtriufque lingux fcientifsimus,abü 


dèczætera pro fua doétrina diligentiique 
præftaret)pro rnea parte & formauerim & 
educarim:nunc à vobis prognatos verficu 
los,quafialteram ingenioli noftri propagi- 


PARISTUS, 
Ex offidna Reginafdi CafderijE Claudijeius fly 
Asmo felstis. 1$ fo. 
Cum Priuilegto. 


A TRESILLVSTRE PRINCESSE 
Madame M A RG-VER1TF, Sœur vni- 
que du Roy, Ducheffe de Berry. 


WICOLAS DENISOT CONTE D'ALSINOIS 8. 


Quidoi-1c prefener lés vers diuinsde ces 
IN 
AN 


GE troisdiunes & doctes Sœurs vierges An- 

HU glorfes,fi-non à vous,6 l'vnique Sœur de 
noftre Roy trefchreftian &vierge diumement bien 
apprife? A qui le Royal monumét de cette Princef- 
fe,fi-non à vous,ô Princelle plusque royalle’ À qui 
lenom immortel de cette immortelle Marguerite, 
fi-non à vous,ô Margucrite,à qui la vertu à defia 

=  promisimmortalité? C’elt à vous doncques,à qui 
l'offre ce prefent, qui de foi-mefmeà vous fe dedie 
& confacre:veu qu’il eft faiét par trois illuftres Prin 
ceffes en Angleterre,pour vne Princelle de France, 
Princefle cresilluftre, perle & miroir de fcauoir reki- 
g16 & piercentretoutes les Dames de fon fiecle. [ci 
efttellemét au vifrepfentée la vraie image de noftre 
Marguerite, qu'on la peutdire auoir efté morte au 
plusvifde fa vie,la vorâtau iourdhuy fi viuemét vi- 
ueapres famort. Ayment doncques, Madame,ces 
vers diuins,ceux qui n'onchay la divine Royne de- 
funéte:aufsi ne les blâmeront,ceux qui l'ont aymee 
& reuerce,comeclle à toufours efté,& des liens & 
des eftrangiers,non tant pour fà condition royale, 
quepour lon incrotble doctrine, Chreitiennere- 
ligion,&admrrable pietc:de forte queie ne dourre 
point,congnoiffan cle zele de ces trois Sœurs vier- 
ges,.qu'auccla memoire de laRoyne morte,nceroif 
fencaufii leurs vers dignes de l'immortalité: parmy 
lefquelz ne fera oublie le nom de h fecôde Marguc- 
rité,non moins louable que la premicre. 

À Parisce. 25.Mars. t$$r 
A ü 


(Clichés prêtés par la Librairie Plée) 


ROB. HATVS IN ICONEM 
Marganiræ Regine Nauarrorurs. 
Ad leétorem. 


N Vilar parte fui perire poffer 


Margarera: Comes reduxit sll dm 
De buflo Alfinoûs fibique leéton 
V1 fiuare dedir:mbil deeffe 
Prerer Verba porefl:roga bbells, 
{li pro Domina fua loquentur 


qui ont servi à illustrer ce volume, et il cite à diverses repri- 
ses la France protestante, sous le nom de « Haag ». Il a 
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retrouvé tous les ouvrages publiés par Abbadie, sauf les 
quatre de 1680 et celui qui fut prononcé en 1688 à l’occasion 
du couronnement de l’électeur de Brandeboursg. 

Quant à A/sinois, on chercheraït en vain ce nom dans le 
premier volume de la France protestante, 2° édition, mais 
dans le t. V, colonne 237, on apprend que ce Conte d’Alsi- 
nois est l’anagramme de Nicolas Denisot ; (il ne faut donc 
pas imprimer Denizot, comme le fait M. Tchemerzine).Outre 
les deux volumes que signalait M. Bordier (1),'M. Tchemer- 
zine (p. 117 à 124) a su découvrir dans Plusieurs traictez, 
dès 1537, quelques vers latins ; puis un poème latin de 
1550 Annæ Margaritæ Ianæ, etc., Hecatodistichon (sur la 
mort de Marguerite de Navarre), dédié aux trois sœurs 
Seymour dont il était précepteur en Angleterre; trois pièces 


latines dans Le tombeau de Marguerite, etc., (Paris, 1951) ;: 


un recueil de vers français sous ce même titre à la même 
date ; dans les Gayetez d’O. de Magni (1554), un Vœu du 
portraict de sa Marguerite, par Alsinois ; la Dialectique de 
P. La Ramée (Paris, Wechel, 1555) renferme cinq traduc- 
tions de passages latins, par notre auteur ; dans les Hymnes 
de Ronsard (1555), l’Hercule chrétien est précédé d’un 
sonnet par lui ; l'Epitaphium sur la mort de Henri II (1560) 
une pièce française par le même ; la Muse chrétienne (1582) 
une autre. 

Le second volume de M. Tchemerzine renfermera sans 
doute d’autres œuvres d’Aubigné, car le premier cite seule- 
ment : une lettre à Catherine de Bourbon (1600), inconnue 
de Bordier ; un Traité des douceurs de l’affliction à la 
même), 1601 (Bull. 1855, p. 562) ; deux pièces insérées dans 
le Parnasse (1607), une dans les Muses Gaillardes (1609), et 
l’édition originale des Tragiques (1616). J, P: 


H. de la Perrière : Nicolas de Hault, maire de Troyes (1588- 
1592), ses origines, sa parenté, sa descendance, 116 p. 
in-8°, Troyes, Gris, 1927. | È 
L'auteur de cette notice a retrouvé un ancêtre des De 

Hault. plus ancien qu’on n’en connaissait jusqu’à présent, 

Jean, et, fait intéressant pour nous, il était d’origine albi- 

geoise. Mais ses descendants en Champagne sont foncière- 

ment catholiques pendant trois siècles, et Nicolas est 
ligueur, ce dont son biographe le félicite, car (p. 35) « la 

Sainte Union nous a conservé, bienfait immense, l’unité de 


(1) Inexactement, car les titres vrais sont : Cantiques DE Noëls, et les” 


pee du premier advenement de Jesus-Christ sont de 1553, non 
e à 
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la Foi (sic) qui a servi celle de la Patrie ». Parmi sa des- 
cendance est à peine mentionnée une branche qui devint 
protestante. On peut voir à ce sujet la France protestante, 
2° éd., t. V, col. 194, et l'Annuaire de la noblesse, par Borel 
d’'Hauterive (1843), dont voici quelques extraits : 

« L’un des fils du maire Nicolas s’est établi en Hainaut où il 
aurait épousé Jeanne Broustin en 1636. Il eut 2 fils d’ont l’un, 
Guillaume, avocat, se fixa à Bouchain où il mourut en 1695 ; 
Pun de ses fils fut Guillaume Francois, maire héréditaire de 
Bouchain en 1720 ; il acquit en 1706 des Jésuites de Valencien- 
nes la seigneurie de Lassus ; son fils Charles Philippe de Hault 
de Lassus, est mort en juin 1782; son petit-fils, Pierre Marie de 
Hault de Pressensé, né le 7 août 1853, trésorier principal de 
guerre à la Rochelle, épousa Marie Henriette Perry, protestante, 
fille de Jean Perry et de Marguerite Meschinet de Richemond 
Par suite de cette alliance, cette branche de la famille devint 
protestante. 

Victor Joseph de Hault de Pressensé, fils du précédent, épouse 
Marie Victorine Hollard. 

Edmond Marcellin de Hault de Pressensé, fils du précédent, 
né le 27 janvier 1824, fut pasteur et homme politique ». 


Son fils, M. Victor de Pressensé a bien voulu nous com- 
muniquer ces extraits. 

L’une des filles de M. E. de Pressensé a épousé M. Aug. 
Bernus, qui mourut avant d’avoir pu mener à bien la con- 
tinuation de la deuxième édition de la France protestante. 
Les précieux matériaux imprimés et manuscrits qu’il avait 
rassemblés déjà sont maintenant dans notre bibliothèque. 


H. Guy : Histoire de la poésie française au XVI° siècle, t. II. 
Clém. Marot et son école, 337 p., Paris, Champion, 1926. 
Le recteur de l’Académie de Grenoble, auteur de thèses 

remarquables sur Baïf et Sannazar (Paris, 1909), continue 
ici des travaux toujours agréables, instructifs et méthodi- 
ques. On retiendra le caractère de François 1” et les per- 
sonnages de sa Cour, on verra par quels côtés Marot se rat- 
tache au protestantisme. 

Aprement disputé entre les Novateurs et les Conserva- 
teurs, François I* prend son parti définitif en 1538. Jusque 
là, le « prince de la Renaissance » défendit et protégea par- 
fois les « Evangéliques », par égoïsme et par ambition per- 
sonnelle, protégeant la Réforme. comme ïil avait fait 
alliance avec les Turcs », en attendant de trahir tout le 
monde par orgueil, par une inconstance aussi funeste que 
les noirs calculs d’un méchant ». 

Ses défauts sont entretenus en partie par l’entourage du 
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roi : Louise de Savoie, mère passionnée « tenace, ambi- 
tieuse, pleine de ruse », le Cardinal de Tournon, ami des 
humanistes, mais « fanatique, le principal responsable du 
massacre des Vaudois, du supplice de du Bourg, complice 
contre Servet de l’inquisiteur Orri, assoiffé d’honneurs et 
de richesses ». Contre ces amis de l’ordre, c’est-à-dire d’une 
aveugle docilité, que peut un dilettante comme Jean de Lor- 
raine qui cumule diocèses et abbayes tout en protégeant 
Jean Visagier, Dolet, Nicolas Bourbon ? Que peut un libéral 
comme Jean du Bellay ? Sans doute, à côté de ces « Oppor- 
tunistes », il y a Marguerite de Navarre, mais elle adore 
son frère, elle lui sacrifie les intérêts de Jeanne et de Henri 
II d’Albret. Et cependant, sa soif de savoir, son désir, si 
spécifiquement Renaissance, de boire à toutes les sources de 
l'esprit, son culte ardent pour la vérité, la rapprochent des 
Novateurs, en un moment où il y avait quelque courage à 
rompre avec la tradition... ». 

Mais hâtons-nous d’en venir à Marot, dans ce qu’il peut 
avoir de frondeur, ou plutôt d’hétérodoxe. 

Incarcéré pour avoir mangé 

En Karesme du lard | 
Non pas caché, mais devant tout le monde, 


Clément n’est qu’une victime de la « Terreur blanche », 
postérieure à Pavie ; avant d'écrire à « Lyon Jamet », il 
adresse à Bouchart, docteur en théologie, cet appel qui 
demeurera sans écho : « Je ne suis ni luthérien, ni ana- 
baptiste, ni zwinglien. » Après le supplice de Berquin, 
« l'Epiître aux Dames de Paris » nous apprend que « c’est 
la crainte de la bourrée où du fagot » qui empêche le poète 
d'aborder certains sujets. S'il fuit en Gascogne d’abord, à 
Ferrare ensuite, après l’affaire des Placards, c’est surtout à 
cause de ses amitiés et de ses fréquentations suspectes. IL y. 
aurait beaucoup à dire sur cette cour de Renée de France, 
que M. Guy nous présente avec toute sa suite d’humanistes 
et d’ « opprimés », source de conflits entre Hercule et son 
épouse. Marot, plus épicurien que chrétien, méprisant la: 
tradition, redoutant la Réforme, se trouve « trop luthérien 
pour le duc, pas assez pour la duchesse d’Este ». Après | 
avoir langui à Venise, il subit l’humiliante formalité d’une 
abjuration devant le cardinal et le clergé de Lyon, afin de 
rentrer en grâce auprès de François I‘. 

Le Nton. des Trente Psaumes, l’homélie satirique intitu- | 
lée Sermon du bon et du mauvais pasteur (ce dernier, qui 
tond ses ouailles, appartenant à l'Eglise catholique), la 
publication de l'Enfer, préfacée par Lyon Jamet le 1° jan- 


© 
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vier 1542, coïncidaient avec le moment où le roi chargeaïit 
les Parlements de rechercher les hérétiques afin de les 
« destruire et abolir sans y perdre heure, ni temps, jusques 
a ce que le fonds et la racine de cette peste soient extermi- 
nez et aboliz ». Il n’en fallait pas plus, pour que Marot fut 
de nouveau contraint à l’exil. A Genève, il travaille à la 
translation du Psautier ; mais la discipline de la « cité de 
Dieu » ne plaît guère au poète. Fatalement, il devait jouer 
au tric-trac à l’auberge, indisposer « Messieurs du Consis- 
toire », reprendre le bâton du pèlerin, mourir loin de son 
pays. \ 

A l'encontre de Douen, « mine inépuisable et précieuse », 
M. Guy ne croit pas que Marot « représente un protestan- 
tisme modéré, éclairé, tolérant, fort éloigné du glacial 
rigorisme de Calvin ». Sans doute, « la formation (vers et 
‘musique) du Psautier huguenot est un « événement histori- 
que » ; mais comment définir Clément ? il déroute, il 
échappe. Calvin murmure : « C’est un mondain ! » D’ac- 
cord ; mais il appartient à tant de mondes : « Du Louvre, il 
passe à la taverne ; il se souvient qu'il a édité Villon. Et 
c'est le même homme pourtant. Après avoir rimé une 
pièce que Scève eût signée, il conte une bien sale anecdote: 
puis, tournant la page, il écrit un Psaume ». Comment déci- 
der s’il sera catholique ou protestant ? 

Ce qu’il approuve et goûte en la Réforme, c’est principalement 
le noir chagrin qu’elle cause‘à la Sorbonne, la tentation qu’elle 
‘donne au Parlement d’étaler son iniquité, sa bêtise. 


Mais par aïlleurs, que de ménagements à garder entre 
François I et Montmorency, d’un côté, Marguerite de 
Navarre et Renée de France de l’autre ! N’ayant aucun 
goût pour le bûcher, il n’a rien toutefois d’un nicodémite. 
Tantôt, tel un soldat, il se lance à corps perdu dans la 
mêlée, tantôt sa circonspection tardive est plus périlleuse 
que sa turbulence. 

Ses discours hésitent, éludent, se démentent; en définitive, ül 
s’aliène les deux camps. L'Eglise crie : « C’est un hérétique » ;_ 
Genève dit : « Il n’est pas des nôtres ! » 

Ce livre suggestif met en lumièré les « principes qui, en 
‘changeant les destinées du monde, firent du xvI'. le vrai 
grand siècle ». Chaque chapitre est suivi d’une abondante 
bibliographie, présentée avec rigueur et critiquée comme il 
sied. M. Guy a frayé la voie aux travailleurs, il est indispen- 


«sable de l’en remercier. 
Ch. DARTIGUE. 


2. Avril-Juin 1927 £ +19 
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L'Histoire de la Réforme française et les nouveaux manuels: 
scolaires. 


Malet, Isaac et Bourrilly : X/V°, XV° et XVI° siècles. Paris, 
Hachette, 1927. 


Dupont-Ferrier : Du moyen âge aux temps modernes. Paris,. 
A. Colin, 1927. 


Guenin et Nouaillac : Lectures historiques. Paris, Alcan, 
1926. 188 p. in-12. 


Conformément au nouveau programme de l’enseignement 
secondaire, les Temps modernes, précédemment étudiés 
dans les classes de 4° et 2°, se trouvent-maintenant, tout au 
moins pour leurs débuts, au programme de 38°. Ce change- 
ment nous a valu de nouveaux manuels parmi lesquels les 
ouvrages de Dupont-Ferrier et de Malet et Isaac occupent 
une place en vue. On les attendait avec impatience, particu- 
lièrement dans nos milieux protestants où la préoccupation: 
d’un enseignement impartial est vive. Jusqu'ici, en effet, les. 
manuels scolaires étaient notoirement insuffisants ou ten- 
dancieux quant à l’histoire de la Réforme. 

Ces deux manuels sont -d’inégale valeur. Le premier est 
une réédition des anciens manuels Malet, revue et corrigée, 
plutôt qu’un nouveau manuel ; celui de M. Dupont-Ferrier 


marque d’une façon très nette un pas en avant sur ses: 
devanciers. 


I. — Voici quelques points corrigés de façon heureuse par 
MM. Isaac et Bourrilly : 

Le traité de Cateau-Cambrésis (présenté précédemment 
comme un événement heureux), est sévèrement jugé ; on a 
même ajouté qu’il fut conclu pour permettre à Henri II et 
Philippe II de se vouer plus complètement à la lutte contre 
la Réforme. Le mouvement pré-réformateur de Meaux (à 
peine indiqué chez Malet), est exposé. Calvin et Coligny 
(cavalièrement traités) sont réhabilités. La préoccupation 
d’innocenter le pape et Philippe II au sujet des persécu- 
tions contre les protestants français a disparu ; l’aveu 
implicite que protestants et malcontents s’unirent sous e° 
règne de Henri IIT pour exiger l’édit de Beaulieu, tend à 
montrer qu’il ne faut pas mettre sur le même pied catholi- 
ques et protestants en ce qui concerne leur attitude vis-à-vis 
du royaume. 

Sur d’autres points, et ils sont fondamentaux, le nouveau 
manuel ne corrige pas l’ancien. Selon Malet et Isaac, la 
Réforme invitait chacun à interpréter l’Ecriture selon sa 
conscience, et François I‘ aurait été sympathique à la nou- 
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velle religion si des actes de vandalisme n’avaient eu lieu. 
La chose est exacte, mais il resterait à dire pourquoi les 
réformés ont commis ces actes. Tout un côté du règne de 
François I‘ est ainsi passé sous silence. Les causes des 
guerres de religion restent exactement les mêmes que celles 
indiquées par *Malet : les nobles embrassant la religion 
réformée en firent un parti militaire et guerrier ; parce que 
« la paix avait laissé inoccupées leurs énergies guerrières » 
ils s’armèrent pour défendre leur foi. Catherine de Médi- 
cis eut alors « le séntiment que catholiques et protestants 
pouvaient mettre en péril la puissance royale ». Les appels 
à l’étranger des deux partis sont représentés de façon 
identique chez Malet et Malet-Isaac ; enfin, à propos de 
l’Edit de Nantes, les nouveaux auteurs, à l’instar de Malet, 
ne font pas ressortir le fait que le catholicisme était la reli- 
gion officielle et que le protestantisme était seulement 
toléré. 

En somme, ils n’ont rien apporté de bien nouveau en ce 
qui concerne l’histoire de la Réforme. Ils ont surtout 
émoussé certaines arêtes trop vives du manuel de Malet. 
Reconnaissons avec plaisir qu’il y à un progrès sensible, 
mais la préoccupation de neutralité s'exerce trop souvent 
aux dépens de la vérité historique. 


II. — Tout différent est à cet égard l’ouvrage de M. 
Dupont-Ferrier, qui fait preuve, en maint endroit, d’un 
grand courage et dénote un rare souci d’impartialité. Bien 
des faits, passés sous silence par ses prédécesseurs, sont 
mis en lumière. Le mouvement de Meaux est mis à la place 
qui convient, de même la véritable signification du traité de 
Cateau-Cambrésis. M. Dupont-Ferrier montre les influences 
plus ou moins avouées des cardinaux sur François I”, de 
Diane de Poitiers sur Henri II et des Guise sur leurs succes- 
seurs. Il met au point le rôle joué par Michel de l'Hôpital 
et Catherine de Médicis dans la lutte pour la tolérance. 
L’Hôpital fut moins qu’on croit l’apôtre de la tolérance ; la 
légende l’a défiguré, il semble bien que Catherine mérite en 
partie les éloges que l’histoire ne cesse de faire à son 
endroit. Ce manuel expose encore à quel point les intrigues 
espaënoles en étaient arrivées lors de la mort de Henri III : 
Philippe IT songeait à se faire couronner roi de France. 
Quelques lignes de conclusion disent que la Réforme, mal- 
gré tout, a acheminé les hommes vers un respect plus total 
des convictions religieuses et qu’elle se retrouve dans toutes 
les transformations de l’âme moderne. 

Sur d’autres points, ce livre est incomplet ou trop bref. 
Les causes positives de la Réforme, les persécutions sous 
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François I“, la conjuration d’Amboise, les causes des 
guerres de. religion sont trop sommairement indiquées: 
Quelques erreurs aussi sur Calvin et la prédestination, que 


l’auteur raille, oubliant — semble-t-il — que saint Paul et. 


saint Augustin furent prédestinatiéns avant Calvin. 


Ces réserves faites, ce manuel est certainement le meil- 


leur des ouvrages scolaires que nous ayons eu jusqu’à ce 
jour quant à l’histoire de la Réforme. 


* 
* * 


En somme, il subsiste encore de grosses lacunes dans l’un 
et l’autre ouvrage. Le fait que la Réforme procède d’un 
double besoin religieux : d’une part, la préoccupation du 
salut, et d’autre part, la préoccupation de l’honneur de 
Dieu, n’est indiqué nulle part, et c’est cependant ce qui fait 
le fonds des deux réformes luthérienne et calviniste. La 
patience des protestants qui supportèrent la persécution 
pendant quarante ans sans prendre les armes n’est pas 
davantage indiquée. Il aurait été indispensable à propos des 
guerres de religion de citer les lettres de Catherine de Médi- 
été SÉsOuRière du Triumvirat, à Condé, pour l’appeler au 
secours. [Il aurait également fallu marquer la différence qui 
caractérise les appels à l’étranger des deux partis, différence 
rendue sensible par l’alliance des protestants et des catholi- 
ques pour reprendre Le Havre, d’une part, et par l’attitude 
des Ligueurs et du roi d’Espagne après la mort de Henri I, 
d'autre part. Il manque également l’affirmation très nette 
de la maïin-mise papale et espagnole sur la royauté, maïn- 
mise que les protestants voulaient supprimer. Enfin, il y a 
des conséquences à tirer de faits tels que le traité de Cateau- 
Cambrésis, la conjuration d’Amboise, les appels de Cathe- 
rine aux protestants, l’alliance des politiques et des protes- 
tants sous Henri IIL Ces faits nous amènent à dire que la 
politique du parti protestant, qui s’incarnait en Coligny, 
était indubitablement la politique nationale en opposition 
avec celle que préconisaient les Guise, instruments de leurs 
ambitions, du pape et de l'Espagne. C’est là le point impor- 
tant que nous aimerions voir mis en lumière dans les 


manuels d'histoire, car il est nécessaire que, sur ce point, 


justice soit rendue aux huguenots français. 

III. — D’après les récentes instructions ministérielles, 
des études de textes sont prévues pour les élèves des lycées 
à partir de la classe de 8°, Ces dispositions ont déterminé M. 
Isaac à incorporer à son ouvrage un choix de textes (une 
quarantaine), et nous valent la publication des « Diet 
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historiques », par MM. Guenin et Nouaïllac : fragments 
recueillis dans les Chroniques, rapports des ambassadeurs, 
correspondances privées, manifestes du temps. Une courte 
introduction indique, pour chaque texte, les circonstances. 

En félicitant les auteurs de leur souci scrupuleux d’im- 
partialité, il ne faut pas demander à ce petit livre plus qu’il 
ne peut donner. Grâce à lui, des progrès seront certaine- 
ment faits en ce qui concerne la compréhension de la 
Réforme. Mais nous eussions aimé voir l'Histoire des pre- 
miers protestants de France occuper une place plus en vue. 
Aucune citation de d’Aubigné n’est donnée, et cependant 
quel plus beau morceau à faire lire à des enfants que le 
dialogue entre Coligny et sa femme, qui décida lamiral à 
entrer en guerre contre ceux qui voulaient l’extermination 
des siens ! 

Ce petit volume a sa place tout indiquée à côté du manuel 
de M. Dupont-Ferrier ; on en peut dire de même : ce n’est 
pas encore tout ce que nous voudrions avoir, mais c’est ce 
que nous avons de mieux à l’heure actuelle. 

Jacques COURVOISIER. 


J. Pannier : Calvin et l’épiscopat. L’épiscopat élément orga- 
nique dans le Calvinisme intégral. — Strasbourg, Istra ; 
Paris, Alcan, 1927 ; in-8°. 7 francs. 


Il est superflu de louer ici la riche érudition de M. Pan- 
nier. Cet ouvrage en apporte une preuve nouvelle. 

Le problème de l’autorité ecclésiastique à restaurer ou à 
fortifier, préoccupe de plus en plus le protestantisme fran- 
çais ; plusieurs parmi nous inclineraient volontiers vers 
l'introduction d’un épiscopalisme modéré et foncièrement 
évangélique. Mais ce que beaucoup ignorent, c’est que nos 
premiers réformateurs, Calvin en tête, n’eurent aucune 
objection, bien au contraire, à une semblable organisation ; 
c’est que, dans la rédaction même de la Confession de foi 
et de la Discipline, en 1559, on peut saisir la trace d’un cou- 
rant allant vers l’épiscopalisme, à côté du courant égalitaire 
et purement démocratique qui a prévalu ; c’est enfin qu’à 
toutes les époques de notre histoire, — sous l’Edit de Nantes, 
au Désert, sous le régime des Articles organiques, comme 
depuis la Séparation, — un grand nombre de pasteurs et de 
théologiens français ont souffert des insuffisances de notre 
organisation, et exprimé leur sympathie repas celle 
qu’avaient maintenue ou rétablie, à l'étranger, tant d’églises 
protestantes très calvinistes de doctrine et d'inspiration 
générale. i 
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C'est là pourtant ce qui ressort, par d’abondantes cita- 
tions, du savant travail de M. Pannier. Cette publication 
vient à son heure et apportera aux controverses de demain 
des arguments pour la plupart inédits ou oubliés (1). 

Jean BIANQUIS. 


Sir George Fordham : Guides routiers, Itinéraires, Cartes 
routières de Age à 1850. Lille, Lefebvre-Duerocq, 1926, 
in-4”°, 

Personne au monde ne connaît aussi bien que Sir George 
ce qui concerne le tracé et la description des routes de l’Eu- 
rope occidentale depuis quatre siècles, et ainsi, d’une façon 
générale, ses nombreuses publications (p. 20) en Angleterre 
et en France intéresseraient déjà tous les historiens dési- 
reux de se représenter exactement par où allaient, d’un 
point à un autre, les gens d’autrefois, mais ce Bulletin a 
une raison spéciale pour mentionner la conférence faite en 
avril 1926 à un diner de la Société Le Vieux papier : plu- 
sieurs des auteurs cités furent huguenots — au moins une 
partie de leur vie : ainsi (p. 3), Charles Estienne (fils de 
Henri qui devint médecin) (1); la France protestante (2° 
éd:, VI, 116-121), ne signalait pas qu'il fut l’auteur des plus 
anciens guides imprimés : La Guide des Chemins de France, 
et Les Voyages de plusieurs endroits, qui parurent en 1552 
dans la célèbre maison dirigée par Robert Estienne jusqu’à 
son départ en 1550 pour Genève : sur, l’exemplaire de la 
Bibliothèque Sainte-Geneviève, on lit « chez Charles 
Estienne, imprimeur du Roy » ; le médecin, resté dans la 
capitale et protégé par le cardinal de Lorraine, était tuteur 
de ses neveux mineurs et sauvegardait ainsi leurs droits. 

Ses Voyages sont le premier manuel imprimé à l'usage 
des pèlerins, jusqu’à Saint-Jacques-de-Compostelle, ete. 

Quarante ans plus tard (Genève, 1591), c’est déjà un 
guide plus complet que publie Théodore Turquet de Mayer- 
ne (avec la collaboration de son père Louis, car Théodore, 
né en 1573, doit avoir plutôt revu et augmenté les nom- 


(1) P. 58, la note 1, à propos de S. Gobat, est à rectifier : il ne fut pas 
évêque anglican, et il ne fut pas le premier évêque de Jérusalem, mais 
le second. Le siège épiscopal fut établi en 1841 par une convention 
entre le roi de Prusse et la reine d'Angleterre. Celle-ci ayant le droit 
de faire la première nomination choisit un prosélyte distingué, ancien 
israélite, le D' Alexandre, qui fut évêque de 1841 à 1845. 

(2) D’après une communication de M. Em. Rivière, directeur à 
J’Ecole des Hautes Etudes, à l’Académie des Inscriptions, il demeurait 
en 1542 « rue Sainct-Jehan-de-Beauvoÿs, à l'enseigne du Roy David ». 
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breuses rééditions du xv1r° siècle (1). La France protestante 
(1° éd., t. VIH, p. 350), ne Signalait pas non plus cette Som- 
maire Description de la France, Allemagne, Italie et Espa- 
gne… avec la Guide des chemins. à quoy est adjousté un 
recueil des foires. et un traicté des monnoyes (sans nom 
d'auteur sur le titre). Dans la préface à son cousin « Jean 
Pournas, seigneur de la Piémente » (du Piémont), l’auteur 
dit : « les occasions que le temps où nous vivons produit 
m'ont contraint desja de voyager, voire avant que d’estre 
nay » : pour Mme de Mayerne, en 1572, l’« occasion » du 
voyage était. la Saint-Barthélemy. 

Une seule carte routière est imprimée en France dans la 
première moitié du xvr° siècle (celle de Nicolas Sanson), et 
l’éditeur de 1632 est encore un protestant, établi à Paris 
Michel Tavernier (Fordham, p. 7). 

Cest ainsi qu’un travail technique en apparence bien 
éloigné de nos études très spéciales, les enrichit au con- 
traire, et confirme une fois de plus cette conclusion que 
dans presque tous les domaines scientifiques ou littéraires 
les protestants français furent, au xvI° siècle, des initia- 
teurs. FLE 


Ch. Florange et S. Strowski : Les Assemblées du clergé 
avant 1789 et leurs jetons, Paris, Florange, 1927, in-8*. 
Intéressant commentaire de 56 jetons (1586-1785) appar- 

tenant à M. Jules Florange. Le premier gravé (1584) n’est 
pas connu jusqu’à présent. Six sont du xvr' siècle. L’avers et 
souvent le revers présentent un sujet en rapport avec les 
circonstances contemporaines :. en 1598, Henri IV revient 
triomphant et ramène la paix ; à tort, le texte p. 24 dit 

SICTOR au lieu de VICTOR, p. 25 RATION. peut-être au lieu de 

NATION. ; et p. V : « la Religion debout... protège une cha- 

pelle, celle que les protestants vers 1598 se refusaient à ren- 

dre aux catholiques »; rien n'indique qu’il ne s’agisse pas 
de la protection accordée par l’édit de Nantes à la célébra- 
tion du culte catholique dans son ensemble). Le personnage 

tient non pas (p. IV) deux rameaux d’olivier, mais (cf. p. 

33, p. 69) un rameau d’olivier et un dé laurier. En 1685, la 

main de Louis XIV (peut-être tenant la plume qui a signé la 

Révocation), surmonte un édifice croulant que les auteurs 

disent (p.55), « de forme ronde » : j’y reconnaîtrais plutôt, 

à cause des hautes colonnes et des vestiges de deux galeries 


* 


(1) Jusqu'en 1653. Théodôre est mort en 1655; Sir George Fordham 
a bien voulu donner à notre Bibliothèque une belle :réproduction d’un 
portrait qui se trouve à Londres, dans une salle du Collège des médecins. 
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indiqués à droite, le temple de Charenton symbolisant tous: 
les autres temples détruits. À propos de l’Assemblée de: 
1690, l’assertion de la p. 55 (« Bossuet, de Noailles, Le: 
Camus, blämaient les violences consécutives à la Révoca- 
tion, Innocent XI … faisait intercéder par son nonce en 
Angleterre en faveur des hérétiques français »), appellerait 
autant de rectifications qu’il y a de noms. 

Les dernières pages, sur le rôle financier des Assemblées, 


sont parmi les plus suggestives. 
JP. 


SÉANCES DU COMITÉ 


15 mars 1927 


Présidence de M. le professeur Viénot. Présents : MM. 
Allier, Beuzart, Garreta, Lem, Pannier, de Peyster, Weiss. 

Les Commissions du Jubilé et des Finances se sont réu- 
nies depuis la dernière séance. Deux premières feuilles des. 
tables du Bulletin sont présentées par l’imprimeur. 

Les recettes de l'exercice 1926 se sont élevées à 58.010: 
fr. 24, les dépenses à (63.356 fr. 38, en excédent de: 
5.346 fr. 14. ; 

En présence de cette situation financière défavorable et 
des fraïs d'impression élevés, le Comité décide à regret, et 
à titre temporaire, que chaque numéro du Bulletin aura 16 
pages de moins que l’an dernier. Les Eglises seront invitées. 
à donner plus libéralement en faveur de la Société. La pro- 
priétaire du n° 21, rue Saint-Guillaume, ayant refusé de: 
laisser apposer sur sa maison une plaque en souvenir de: 
S. de Brosse, le Comité décide que cette plaque sera posée 
sur l'immeuble appartenant à la Société, lequel a été cons- 
truit sur l’ancien jardin de Brosse. 

Au cours d’une tournée de conférences au Ban-de-la- 
Roche, le secrétaire a déterminé l'emplacement où pouvait 
être posée une plaque en souvenir de Daniel Le Grand, 
conformément à la décision de l’Assemblée tenue à Stras- 
bourg en 1926. Il est entendu qu les frais devront être cou- 
verts par des ressources spéciales. 

Le président attire l’attention sur les ressemblances entre. 
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le temple de Charenton, tel qu’il apparaît dans la reconsti- 


tution par M. Lehr, et l’église Saint-Martin, construite à 
Montbéliard par l’architecte H. Schickart, en 1604-1607. 


26 avril 1927 


Présidence de M. le professeur Viénot. Présents : MM. 
Garreta, Lem, Lods, Patry, Pannier, Rocheblave, Schmidt, 
Weiss. 

A propos des archives paroiïissiales, quelques membres 
font remarquer que les Conseils presbytéraux peuvent 
incontestablement disposer, en faveur de la Bibliothèque 
du protestantisme français, des documents 1° antérieurs 
aux articles organiques ; 2° postérieurs à la Séparation des 
Eglises et de l'Etat. 

Sont nommés à l’unanimité membres du Comité : MM. 
André Dobler, ministre plénipotentiaire en retraite ; Paul 
Matter, membre de l’Institut, et le baron Robert de Watte- 
ville (1). 

Des remerciements ont été adressés à Mme d’Amboix de 
Larbont qui, en souvenir du général, membre du Comité, a 
fait un don de 2.000 francs, pour « livres ou objets destinés 
à enrichir la bibliothèque ». 

L'administrateur général de la Bibliothèque nationale a 
demandé la collaboration de notre Société pour l’établisse- 
ment du fichier général des grandes bibliothèques de 
France. 

Le projet de façade pour la « Maison de Calvin », pré- 
senté par MM. Letrosne et Denis, a été accepté en avril par 
le service d'architecture des régions libérées. 

Le Comité demande aux Facultés françaises de théologie 
d'inviter désormais tout candidat au baccalauréat à faire 
dactylographier un exemplaire supplémentaire de sa thèse, 
et à le donner à notre Bibliothèque. 


(1) Dans une lettre de Hugues de Lionne au Maréchal de Gramont 
que vient de publier l’Annuaire-Bulletin de la Société de l'Histoire de 
France (1926, p. 262), Lionne, le 14 octobre 1650, dit que la manière du 
sieur baron de Watteville lui a « extraordinairement plu, et à la 
vérité elle est fort gracieuse ». Charles de Watteville, franc-comtois de- 
naissance, était, dit Lenet dans ses Mémoires (p. 400), « un Bourgui-— 
gnon raffiné en Italie ». 


NÉCROLOGIE 


Le pasteur Em. Schulz 


M. le pasteur François-Emile Schulz, mort au Bouquet, 
Saint-Rambert-l’Ile-Barbe, près Lyon, le 16 mars, était le 
plus ancien des membres associés de notre Comité. Son nom 
figure dans notre Bulletin pour la première fois, il y a cin- 
quante ans (1877, p. 199 et 204), et ce fut lui qui inaugura 
par la prière la bibliothèque de Ia Société en 1885 (Bull. 
p. 95). Ce n’est pas ici le lieu de retracer le rôle important 
qu'il a joué dans les affaires ecclésiastiques, en particulier 
dans la constitution de | « Union des Eglises réformées ». 
« I] s’est particulièrement attaché à donner une forme tou- 
jours plus positive à la vie religieuse des Eglises libé- 
rales » (1). 


Pour la « Maison de Calvin » 


Le Consistoire de l'Eglise réformée française de Stock- 
holm a bien voulu voter une allocation de mille francs, et 
décider, en outre, qu’une souscription serait ouverte parmi 
les membres et amis de cette Eglise. Le président écrit ces 
lignes, dont nos lecteurs apprécieront tout l’intérêt : 

Nous avons tenu à honneur de participer à ce monument du 
souvenir et de la gratitude envers le réformateur dont notre 
Eglise française est seule, en Suède, depuis presque trois cents 
années, à représenter la pensée religieuse. La situation morale 
qu’elle y occupe, et dont le président de votre Société et un 
autre membre du Comité, M. R. Puaux, ont pu se rendre compte, 
est due à la fidélité avec laquelle la communauté française de’ 
Stockholm a su conserver dans leur pureté et appliquer dans 
la pratique les principes du grand réformateur. 


+ 
+% 


Le Comité central de la Fédération des Eglises évangéli- 
ques baptistes de France a décidé à l’unanimité de « con- 
vier ces Eglises à une collecte générale en faveur de la 
Maison de Calvin ». 

Elles répondront, sans doute, à cet appel avec d’autant 
plus d’empressement que les protestants habitant aujour- 
d’hui Noyon et les environs sont en grande partie membres 
de l'Eglise baptiste de Chauny (les autres étant membres 
de l'Eglise réformée de Compiègne). 


(1) Evangile et Liberté, 28 mars 1927. 
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Musée CARRIERE À Noyow 
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De M. le Président de la République : sa photographie 
avec signature autographe : Gaston Doumergue. 
De l'Eglise de l’île de Ré, par M. Lem : Mss. sur l’organi- 
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sation des cultes (15 thermidor an X) ; décrets de 1807 et 
1827 ; état de situation des temples et maisons de prière de: 
Saint-Martin et la Flotte (18 juin 1822) ; exhortation pour 
la fête du 15 août (180... ?) avec conclusion de la main du. 
pasteur Rang. — Brochures : Discours et prières. dans le 
temple de la Rochelle (6 juil. 1803), par J.-Alex. RANG, 42 
p. ; Prière, 6 p. ; et divers livres du xXviri° siècle, 

Cap. C. Beckett : Notes on the Rambouillet family. Lon-- 
dres, 1927. 

De M. le pasteur Ponsoye : Quatre listes de prisonniers. 
et prisonnières de la Tour de Constance (nov. 1694-déc. 
1695), copiées dans une liasse de la Cour des aïdes de Mont- 
pellier (n° 2252), récemment inventoriées aux Archives. 
départementales de l'Hérault. La même liasse renferme 
une liste de prisonniers au château de Beauregard près 
St“Péray et dans la citadelle de Montpellier (1695) ; — cinq 
listes de prisonniers et prisonnières à la Tour de Constance, 
du 11 déc. 1688 au 25 nov. 1689 (Archives de la Cour des 
aides de Montpellier, cote provisoire 1326 aux archives dép. 
de l’Hérault). | 

De Mmes Bersier et Vaucher : portrait de M. Bersier 
(membre du Comité). 

De M. le pasteur Foltz : Consolations de l'âme fidèle, par: 
Ch. Drelincourt, dern. éd., Lausanne, s. d. À 
De M. le pasteur Marty : copies de trois colloques du 

quartier du pasteur Jarousseau (1771, 1773, 1774). , 

Du colonel Bacot : Généalogie de la famille Bacot depuis 
François, né à Tours en 1560. 4 

De M. Elie Coularou : un registre du consistoire de Mo-- 
noblet (1632-1655). 

De M. F. Sartiaux : Livres provenant de la bibliothèque 
de M. AÏlb. Houtin, et la collection presque complète des 
œuvres de celui-ci. 

Pour la Bibliothèque de la Maison de Calvin : R. HELOT, 
Quelques chiffons de papier laissés à Noyon pari les Alle-. 
mands (mars 1917), extrait du Bulletin de la Société Le 
Vieux papier, juil.-déc. 1918. (Le généralissime des armées. 
françaises qui entra à Noyon le 20 mars 1917, fut un mem- 
bre de la Société de l’histoire du protestantisme français, le: 
général Nivelle). 

De M. Bourrilly, professeur à la Faculté des lettres. 
d'Aix : copie de l’Inventaire des livres, brochures et pla- 
cards trouvés chez Jacques Doise, bourgeois d'Orange, fugi- 
tif (Arch. dép. des Bouches-du-Rhône, série C, liasse 2290), 
17-26 février 1687. 

De M. de Juge : certificat ms. délivré à Jean-Louis de: 


SE 
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Jaussaud, étudiant en théologie, le 12 septembre 1642, par 


les pasteurs de Paris (signatures autographes : Le Fau- 
cheur, Aubertin, Mestrezat, Drelincourt, Daillé). 


Acquisitions nouvelles de la bibliothèque 


Bretagne 


Recueil d’édits et déclarations concernant presque exclu- 
sivement la Bretagne et surtout les protestants, entre 1677 
et 1685. Ce recueil unique, dont plusieurs pièces ne comp- 
tent que quatre pages, a été vraisemblablement composé 
par « Le Gendre, avocat » (au Parlement de Bretagne), dont 
le nom est écrit sur la première page. La plupart de ces 
pièces ont été imiprimées « à Vennes (sic pour Vannes), par 
Julien Moricet, seul imprimeur du Roi et de la Cour » ; 
par Moricet et la veuve Vatar, ou « à Rennes chez la veuve 
Coupard ». 

Signalons : « Edit qui oste aux huguenots des ressorts 
des parlements de Bretagne, Dijon et Aix, la liberté qu'ils 
avoient de procéder à Paris et Grenoble » (mai 1682) ; 
« Déclaration portant règlement pour les lieux où se peut 
faire l'exercice » (26 déc. 1684, enregistrée à « Vennes » le 
12 janvier 1685) ; « Arrest du Conseil d’Estat intervenu sur 
un procez verbal de partage des commissaires de la R. P. R. 
du 8 janvier 1685, par lequel défenses sont faites aux sieurs 
du Boisqueheneuc, de Vay, et du Boispean, de faire chez 
eux l'exercice » (12 mars 1685) ; arrêt du même jour con- 
cernant le cimetière à acheter à Sucé : du 7 août 1684 tou- 
chant l’exercice au château de Vieillevigne, chez M. de la 
Rochegifart ; du 25 juin 1685, portant défense de prendre 
pour interprètes aucuns de ceux de la R. P. R. ; du 24 octo- 
bre 1684, portant défense « de faire aucunes fouetiène de 
médecins, chyrungiens et apoticaires » (contre Henry Cou- 
der venu du Languedoc pour exercer la pharmacie à Pon- 
tivy après son frère et la veuve de celui-ci Ester Alar) ; du 


. 14 novembre 1684, défendant à tous droguistes et épiciers 


de la R.{P. R. de tenir Boutique ouverte (contre Creslien, à 
Nantes). 


Livres rares 


On a vendu en mai à l'Hôtel des Ventes à Paris une édi- 
tion originale, très rare, d’un ouvrage de Palissy : Discours 
admirables de la nature des eaux é fonteines, tant natu- 
relles qu’artificielles, des métaux, sels et salines, des pier- 
res, des terres, du feu et des émaux... Le tout dressé par dia- 
logues esquels sont introduits la rhétorique et la practique. 
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Paris, Martin le Jeune, 1580, 361 p. et 23 p. de tables. (C£. 
Daubrée, art. de là Revue des Deux-Mondes, 15 juin 1887). 


La collection Pratt, récemment vendue à Paris, renfer- 
mait un livre rarissime de Franklin : c’est un petit in-12 de 
xxIV et 114 pages, dont le titre est ainsi disposé : 

PETIT. CODE Cette édition fut donc imprimée 

sed un an avant la mort de Franklin, 


lorsqu'il était de retour en Améri- 
Re ONE PMEUN que depuis 1785. Mais il est inté- 


OU 7 
EXPOSITION SUCCINTE Tressant de noter que la première 
DE CE QUE édition avait été imprimée « dans 
LA RAISON DICTE sa propre imprimerie de Pas- 


A TOUS LES HOMMES. sy » (1). Les dernières pages ont 
POURéclairer leurconduite trait au caractère de l’homme et à 
et assurer leur bonheur. la religion | 

g . 


Un autre exemplaire avait été 


Par M. B. D. mn : 
—————— coté 15.000 francs récemment sur 
M. DCC. LXXXIX un catalogue de Rosenbeck. 


Ouvrages donnés par les auteurs et éditeurs 


GUENIN et NOUAILLAC, Lectures historiques sur les XIV‘, xv’, 
xviI° siècles ; Paris, Alcan, 1927, 12 fr. 

G. RISLER, La Crise du Logement, Plon, 1921 ; — Le travailleur 
agricole, Payot, 1923 ; — Rapport du Conseil supérieur des habi- 
tations, à bon marché, 1927. 

A, Bayer, Les morales de l'Evangile, in-16 (collection Chris- 
tianisme) ; Paris, Rieder, 1927, 10 fr. 50. 

J, PLATTARD, Anthologie du XVI° siècle français, in-16 (collec- 
tion Nelson) ; Paris et Londres, 1927. 

H. N&r, Fribourg au secours de Genève, in-8 ; Fribourg, Fra- 
gnière, 1927. 

J. BEZARD, 1sraël et la pensée latine ; Paris, Vuibert, in-16, 
1925, 18 fr. 

Ib., Introduction à l'étude élém. du latin (Histoire de l'Orient 
racontée par Israël) ; ibid., 1925, 14 fr. 50. 

L. BRuNsCHvICG, Progrès de la conscience dans la philo. occid., 
2 vol.., in-8 ; Paris, Alcan, 1927, 75 fr. 

J. CoRDEY, La bibliothèque du sur. Fouquet. — Fouquet et la 
bibl. du collège de Clermont, 2 br. in-8 ; Paris, Jouve, 1925. 

Fairfax HARRISSON, À Frenchman in Virginia being the me- 
moirs of a huguenot refugee in 1686, Privately printed, 1923. 
C’est la traduction (avec intéressantes notes) d’un livre qui se 
trouve à la Bibliothèque du Congrès à Washington : Voyages 
d’un François exilé pour la Religion, avec une description de la 


(4) Catalogue par G. Andrieux, 1° partie, n° 142 ; Paris, 1927. Les 
initiales B. D. désignent Barbeu Dubourg qui fut l'éditeur de l’ouvrage 
(non son auteur, comme le disait Barbier). 
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Vergine et Marilan dans l’'Amerique. À La Haye. Imprimé pour 
l’auteur, 1687. Ce Dauphinois nommé Durand, des environs de 
Montélimar et Saint-Paul-Trois-Châteaux, semble-t-il, marque de 
facon touchante la joie de retrouver çà et là un compatriote, et 
le besoin impérieux de ne pas se fixer dans un endroit près 
duquel ne se trouverait pas un pasteur réformé français. 

Rev. W. WizzraMs, The Evolution of man scientifically dis- 
proved ; Camden, 1925. 

André SIEGFRIED, Les Etats-Unis d'Aujourd'hui ; Paris, Colin, 
1927. 

A. VALËS, Jeanne d'Arc, 112 p., in-16, 3 fr. 50; « La Cause », 
Neuilly, 1927. 

DuponT-FERRFER, Du Moyen Age aux temps modernes, cours 
d'histoire, classe de 3° ; Paris, A. Colin, 1927. 

Maurice ALLEM, Les Grands Ecrivains, par SAINTE-BEUVE, XVI° 
siècle, prosateurs ; Paris, Garnier, in-16, 1927. 

H. DE LA PERRIÈRE, Nicolas de Hault, maire de Troyes (1588- 
1592) ; Troyes, Gris, in-8°, 1927. 

Mme BrunscHvic6, etc., La femme émancipée ; Paris, éditions 
Montaigne, 1927, 12 fr. 

G. Ascorr, La Grande-Bretagne devant l'opinion française 
jusqu'à la fin du xvr° siècle ; Paris, Gamber, 1927, ih-8°, 50 fr. 

J. TREMBLOT, L'inventeur du verre à vitres français ; Beauvais, 
1927, in-8°. Il s’agit de Philippe de Caqueray, gentilhomme du 
xvi° siècle. Un descendant, au xv°, épousa une Brossard (famille 
des verriers de la Thiérache plus tard émigrés en Normandie où 
une branche devint protestante (Fr. prot., 2° éd., IIT, 194). 

Ch. WEYMANN, La Seigneurie de Thann, Nancy, Berger- 

Levrault, in-4°, 1926. 
_ Le neuvième de ces Mélanges est un récit du siège de La 
Rochelle adressé à son père par un jeune Mulhousien réformé, 
D. Meyer, en séjour « par échange » à La Rochelle ; le Père 
gardien du couvent des Franciscains, qui en eut communica- 
tion, l’a insérée dans la chronique de Thann. 

J. WAVRE, Généalogie de Fortunatus de Félice (1723-1789), Neu- 
châtel, 1926. 

Ph, M1eG, Les Origines et les fondateurs de la paroisse réfor- 
mée française de Mulhouse ; Mulhouse, 12 p., in-8°, Meininger, 
192% 

Notice mieux documentée qu'aucune n’avait pu l’être précédem- 
ment, notamment en ce qui concerne le fondateur : Constantin de Roc- 
bine. 

L. ANDRIEUX, P. Gassendi, prévôt de l'Eglise de Digne ; Paris, 


in-8°, 1927. 3 

Mme J. PANNIER, Lucile Morin ; Paris, U. C. J. F., 9, rue Dau- 
nou, 1927, 1 fr. 50. 

Al. WEsTPHAL, Une cité prophétique : les Asiles John-Bost ; 
Paris, 33, rue des Saints-Pères, 1927, in-8°. 

F. DE CRUE, Moultou, L'ami de Rousseau et des Necker, à 
Paris, en 1778 ; Paris, Champion, 1926. 

J. MARTY, J.-Em. Roberty, simple esquisse biographique ; Paris, 
Fischbacher, 1927. 
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Eglises donatrices 


‘Châteaudouble, 30 fr. ; Vauvert, 30 fr. ; Chartres, 55 fr. ; Négre- 
‘pelisse, 57 fr. 60; Orléans, 96 fr. 35. 


Donateurs 
En souvenir du général d’Amboix de Larbont, 2.000 fr. 


Souscripteurs 


M. G. Tournier, 200 fr, ; le même, don extra, 300 fr. ; Pr Cornet- 
Auquier, 50 fr. ; Fréd. Cruse, don extra, 200 fr. ; Mme d’Amboix de 
Larbont, 200 fr. ; M. Denfert-Rochereau, 600 fr. ; J. Arnavon, 


100 fr. ; Baronne de Charnisay, 50 fr. ; D° Ed. Sambuc, Vinhlong. 


(Cochinchine), 50 fr’ 


Compte no 2 : Maison de Calvin 


Consistoire de l’Eglise réformée française, S{ockholm, 1.000 fr. ; 
‘Huguenot Sotiety of south Carolina, 600 fr. ; Conseil presbytéral 
de l’Oratoire, Paris, 500 fr. ; Conseil presbytéral de Lille, 100 fr. ; 
Kemper Fullerton, Oberlin (Ohio), 125 fr. ; National League of 
Huguenot Societies in the U. S., 1.000 fr.; Huguenot Core 
1.000 fr. ; Huguenot Society of Pennsylvania, 1.000 fr. ; Huguenot 
‘Society of America (New-York), 1.000 fr. Ù 


Contribution aux frais du Jubilé 


Professeur Viénot, 200 fr. ; J. Pannier, 100 fr. ; René Puaux, 
100 fr. ; P. Beuzart, 20 fr. ; Comte Paul de Pourtalès, 100 fr.; Comte 
‘Hubert de Pourtalès, 200 fr.; F. Buisson, 20 fr.; Ch. Schmidt, 
25 fr.; Pasteur Nicolet, 10 fr.; Ed. Cazalét, 100 fr. ; H. Péreire, 
100 fr. ; Mme A. de Billy, 60 fr. ; Mme L. Latham, 50 fr.; Mme Ph. 
Vernes, 100 fr.; Dr Armand-Delille, 30 fr. ; Jean Boissonnas, 50 fr. ; 
M. Lem, 100 fr.; A. Mirabaud, 100 fr.; A. Schweitzer, 50 fr. ; 
M. Hottinguer, 100 fr. ; Baron de Watteville,85 fr. : Fréd. Cruse, 100 
fr. ;J. Krug, 100 fr.; Baronne d’Adelsward,50fr.; Ed. Nœtzlin,100 fr. ; 
Professeur H. Strohl, 40 fr. ; Armand de Visme, 100 fr. ; C. Pfister, 
recteur de l’Université de Strasbourg, 30 fr. ; P. Matter, de l’Institut, 


25 fr. ; André Dobler, 100 fr.; Pierre Girod, 100 fr.; Baronne de: 
Blonay, 200 fr. ; Molt, Buenos-Aires, 1.000 fr. ; Raoul Mallet, 60 fr. ;. 


Mme de Seynes de Larlenque, 100 fr. ; G. Roy; 50 fr. 


Le Gérant : FISCHBACHER. 


ALENÇCON. — IMPRIMERIE CORBIÈRE ET JUGAIN. 


Librairie pen rue de Seine, PARIS: (6e): 


EN SOUSCRIPTION : ne à 


GRIPPA D'AUBIGNÉ 


et le Parti protestant : é- 


Contribution a rHistoire de 1a Réeiorme 


Par ARMAND GARNIER 


<. AGRÉGÉ x: L'UNIV ERSITÉ 
| PROFESSEUR AU LYCÉE HENRI VI 


vois volumes in-4° (24x19 em.) con ‘400 pages, ornés de gravures hors 
- texte et de documents inédits. Prix......... 120 fr. 


pass sur alfa vergé, limité aux souscripteurs PARA TRES SR ARR .. 180fr.) 
(Demander le prospectus spécial) 


EN VENTE 2 0 


stoire de la Réforme française, des origines É Védit de Nantes, par Jonx bat 
Un volume in-4+, nee RAR D OP CEA TE OR TRE 70 


AN CALVIN. — “Epitre au Roi. Préface de ja première édtliôn française de l'Institu- 
tion de la Religion chrétienne, 1541. Texte publié pour fa première fois d’äprès 
:l’exemplaire de la Bibliothèque Nationale, avec infroduction et notes par JACQUES 
- PANNIER, pasteur, docteur ès lettres et en théologie. In-8, Avec 2 fac similés. 

. (Publication de la Société atrhisle Œ France).....: -..:....ie.sersie 40 » 


“Emile Roberts (1856-1925) simple esquisse biographique, el J squure MARY. : 16, 
f: ieanees, » 
à homme : 1e: Pasteur Charles Wagner, sa vie, son œuvre, son influence, d' après 
fa us intime et d’ autres documents, par A. -WAUTIER- M ape AS 
Î Insérer PR stiirernes Fr RES LU RS a tre D se 1 


A TNTE 7 


s l'union des. glises, la Conférence! universelle de Stockholm, par SENS 
*MowniE. TR ANS SET MEET Does bete Phathneten neutre lets these 5 » 


est-ce qu’une Eglise * ? par Tom FauLor, ge édition, : avec introduction per Se 
aie In-16:... ie NU RT TR R L'ID IE CAL CIE DOME _ 8 


#3 


i d'explication de passages’ obscurs des Evanÿiles, par Cu: res 
© In-8 
udes et Portraits évangéliques. Sermons, 2 série, par JEAN LAFON. In-16.. 10 
tre Culte. 10 Sermons, par WiLFRED Moon. ne 16: AT HET mhtienss Cham 8 


a Royaume de Dieu, par CH, | BLUMHARDT In-80, HR Ne 0 AE MEURAS© \8E | 
» crois... la communion, des: Saints, suivi d’un Credo. séiéntitique, par & 
FR. MIRABAUD, A0-24.:.....0 te PT À ENTRER TE RAS PRE tee MRSAOE 

disciplines de l'amour, PA. A, Waormr: DANGERS. In, 6e MILLE . + ; 414 y» 


ssvi us. PRE) Phu set ROMA Made Pa Ds PEN OON E Per piles bte cn Po Dr trs 


MD ed 


N.4 
. 


FL Se 


r Fier 2 TER 2. A LU y rE 


Sie 77e 


LE 
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SOCIÈTE BIBLIQUE DB FRANCE 


LS Rus Paul Louis-Courier, PARIS cr 
CATALOGU E::1 926 


Editions de la Version Synodale {v. 8) 


BIBLE IN-8°,avecousans régistre de mariage: 


Rel, toile noire, tranches rouges... ..., 32 » 
pégamoiïd bleu ou vert, tr. dorées... 60. » 
demi-chagrin, tranches dorées..." 140 -5 
plein chagrin souple, tr dorées ... 175 ». 


a pere IN:16, Avec ou sans: registre ‘de ma: 


Rel. Sci bleu foncé ou grenat , de 1 0e D 
— pégamoïd, avec illustrations ... ‘26 » 
—- demi-chagrin, tranches dorées. ..;, 50 »: 
— plein chagrin, tranches dorées. 75 ».| 

BIBLE IN-32 : 

Rel. toile noire. tranches rouge ........… FRS» 
—. basane noire, tranches dorées. 12» 

Sur papier indien € < 

Rel, maroquin noir, tranches dorées... 25°. 
— maroq. uoir, tr dorées avec circuit 40. > 
—  maroq. de luxe noir, vertet grenat, 

tranches dorées, circuit.....:., 93 ° 50 >. 


NOUVEAUX TESTAMENTS & PSAUMES : 


Rel. toile noire, tranches rouges, avec où sans’! 
registre de mariage.:........ .-, in-4 
1 


20. »: 
NOUVEAUX TESTAMENTS IN-4 : 
Rel. toile noïre, tranèhes rouges, avec ou sans 
registre de mariage 25 » 
NOUVEAU TESTAMENT . 
ET PSAUMES IN-24 


avec où sans feuillets de Catéchumènes | 


nottsnte sn uns es 


Relié toile noire ou marron... 1, 42» 
Relié pégamoïd souple, tr. ST ns 14» 
-Relié pégamoïd souple, tr. dorées. 46 » 
Relié plein chagrin, tr. dorées.......,.. °.25 :» 
NOUVEAU TESTAMENT IN-32 : - 
Rel. toile bleue (pour PE ges 2 » 


DIVERS : 
LeS Saints Evangiles et les Actes des Re | 


ins 18 CE ÉTÉ ADI EEE LE STE 4.50: |: 
Rsaudhes in 24 ni ad rte dar tee 0 50 
Evangiles St Marc, français et RE 0 107 
Evangiles 8. Saint Jean, édit: populaire. - 0 . 
— + 0 


avec Netyonr 


La dernière des Editions 
de la Version Svhodilés “à 


LE NOUVEAU TESTAMENT ; 
et le LIVRE DES DNS 


format de poche in-24 LÉ 
DESTINÉ A LA JEUNESSE : 
avec ou sans feuillets de Gatéchümènes 
Relié, _basane souple, à 12 frs 


G ADRESSEZ vos. DEMANDES. A L'AGENCE. 
5, Rue P:-L. -Gourier, PARIS SAR 


‘80 »°| 


| f'artistiques, ete: 


LIBRAIRIE. PROTESTANTE 


PARIS — 33,rue des Sts-Pères — P 


Chèques Postaux : 1562-92. ; 
FR: Cr Seine n° 50.580 à 4: | 
L DÉPOT DES PUBLICATIONS DE : A 


Société des Écoles du Dimanche de-Fl 
- Société Biblique de France. — Sc 
qe Britannique et Etrangère. — Lib 
ischbacher, Librairie Berger-Levrat 
(sauf les éditions re des Eglises). ! 
Société d'Edition de Toulouse.— « La Cause 


Volumes: reliés, € tiques, Cartes Bibl 
-ques, Bibles et Nouveaux Testamen 
Grayures, Croix. buguenotes oret a 
"Cartes. postales. 


Catalogue envoyé franco sur ‘demande, 


& + 00 où + + 


: [LIBRAIRIE STOCI 


# 155 Rue Saint-Houoré sa - PARIS 1 


| 
1 
1 
| 
| 


FEAT À 3! 
La Librairie. Stock, au a ne un 
Officé dn Livre. protestant dirigé par M.1 
pasteur HUGUENIN, est capable de four: 
nir très rapidement et aux meilleures 
conditions, brochés ou réliés, tous le 
livres de théologie, de: philosophie, 
d’édification, ainsi que les Bibles, Psau: 
| tiers, ete., et tous les ouvrages profanés es, 
littéraires, Re ele techniques; 
Lu 4428 Fri 
En outre, la’ Librairie Stock. envoie 
gratuitement à qui les Jui demande à: 
1, Le Catalogue Général 
Editions avec notices dE. as 4 


2. Le Catalogue général des Livre L 
les plus Men de pra ps 
- tantisme: ë 


LE F be Catatotue: Générht debit 


. choisis pour l'Enfance, “et: [a 
Jeunesse. * <- 


4. Le Catalogue anal HR d 
Pièces de théâtre (pièces Eu 


_ Enfants; Patronages.- nions Chré: 
diennes; Sociétés us. Fat 

t Le milles, elc.). = É “é #& F* 7% À 

5. pa exemplaire du Bt lietin f pério- 

es des Livre cime AUX 

ui renseigne ue trimestre pal 

sde Hate Le Re notices Sur 

“RprCdRatans der" édition française: 


EUROS 


| à “+ En souscription À 
Imprimerie À. COUESLANT si 
 … Anciénne Imprimerie GUY. 7 


ORBIÈRE & a 


SUCCESSEURS 


ALENÇON (Orne 


ei À 


hs Mistire de l'Eglise Réforniée de Wassy + 
ci depuis le Massacre 

"| jusqu'à la Revocation de l'Edit de Nantes 
. (1561:1685) 

avec notice sur Je rétablissement du culte 
dans la région au xIxe siècle 

Par Ch. SERFASS, Pasteur 


publiée par-lés soins de l Église. réformée 
é évangélique de St-Dizier 


JOURNAUX & PÉRIODIQUES : 
Livraison Rapide. — Prix Modérés Sr 
dresse tégrepiique. À Corbière= Alençon. | 150 p. in-8° ; dix illustrations 
RRSROL EE Le BR. G: serons 766. M | Paroîtra quand'il y aura 300 souscripteurs 
15 fr. en souscription; prix majoré 
en Hibrairie” - 

} Adresser les souscriptions. à M. Buffa, 
34, rue Lalande, St-Dizier (Haute-Marne) 
(c. postaux es Ar: 


)CIÉTÉ BIBLIQUE DE PARIS | 


54, heml ‘des ne LE 
a — 3 ES 


. BIBLE DE LA FAMIE LE. DE EX 
JEUNESSE contenant. l'ANCIEN TESTA-. 
MENT en abrégé et le NOUVEAU TESTA- 
AENT complet in-16 carré (18,5 x:13) de 
00 pages. Traduction nouvelle avec eee 
reuses notes, reliée toile noire ou coule 

p..rougés.:.12:% RELEASES DRE Ve = 12 i% 
même ornée de 32 pages. dé gravures. hors: 
exte (bas-reliéfs HE et ta VARr 


sep + ec de AD + De LD + D + CD + D + D 0 D + D! 


Hate vos S fllés au 


JOURNAL DE LA JEUNE FILLE 


Hens) ........ 4,44... ORNE -Revne mensuelle illustrée de Ta Yeunesse 

pégamoiïd, tr. bronze: . FA era be Le RES. 

mouton souple, tr. Cr LL TP SR féminine protestante 

-chagrin plein, tr. dorées, ...:.,.:..; 44» Abonnements : France : 5 francs par An 
Port d'un exemplaire : 2 franes : ee ‘Etranger : 6 fr. 50 


TIT ALBUM DE LA BIBLE (tirage spé- 
iai sur papier couché des riens de’fa 
ible), brocl M frs tolé, 9» 


- Port de: l'esemplaire : 0 La 50 


x ES Nos spécimens gratuits, sur demande 


8,r rue du Palais-de-Justice, St-Etienne (Loire) 
guer postaux eue 19. 86 : 


Lie F 


ne Vente et achat d'anciens : numéros at 1e Bien » 


- La Soëiété tient à la disposition des personnes qui désirent k 
acheter d’anciens numéros du Bulletin ou des collections 
entières toùs les numéros, sauf ceux indiqués ci-après. Les 

-_ années se vendent 30 francs Vané ;; ? un numéro mn : FER 
_-  4fr. jusqu'en 1913, 8.fr. depuis 1914. F4 

- Le Bulletin de janvier-mars 1917, épuisé; a été Pa FAT à 

FES 40 exemplaires par un RERde nouveau, Cirque exemplaire e est en 


-. | venté au prix de 20 fr. : 

1. La Sociétéachète les années ou à collections entières, à des 
#2 "prix À débattre. UiNificR an | 
> … » Elle serait ‘reconnaissante aux Mer nu pourraient 


ui vendre les numéros épuisés des années ci-après : . 
1915, n° 6 (novémbre-décembre). 1917, in°.1- Dern 
2 1e n° Rens 1924, n° 4 


PETITES ANNONCES 


Le Bulletin pu ubliera volontiers les noms et adresses des 
€ 


personnes ou des sociétés qui désireraient vendre ou ache- 
ter des collections du Bullefin ou des livraisons séparées, ou 
d'autres livres. Prix de ces annonces : 1 franc la demi- ligne. 


£: DEMANDES 


HE désire acquérir. les n° ci- -après du Ballelin : 
La Société 543816, 2, 4; 1917822 1919, 4: 1924 4 


et table ; 1881, 7 ; 1884, 1 ; 1885, 9, 10, 12 ; 1890, 5 ; 1891, 5, 6: 1896, 


1; 1898 12. Adresser offres à J. Pannier, 54, r. des se Pères, Paris 


(pour Budapest), 


récevrait ave reconnaissance le don “El recueil 
La Société du P._ Anselme, du Dictionary of English bio- 


_graphy et. d’üne collection allemande analogue, ceci en vue des : 


travaux D'ÉPAFAIOITES de la poele édition de la France protes- 
lante. 


1916, avril- juin >: :1917, tables. 


Bulletin hist. prot. 1919, oct.-déc: ; 1924, “tables, 


désiré par librairie J. Baer, Francfort. Offre 5 fr: par exemplaire 


envoyé à M. Gaulon, 39, rue Madame, Paris. 

college library, Hanover N. H. (Etats-Unis) 
Dartmouth désire acheter le n° 4 du Bulletin de 1924: 
RC OT au - Circulation cl se avec Nemo du prix 
eman 


1885 (vol. 34), no 41; et 1915 (vol. 64). nov.-déc. et 
Bulletin table, désiré par Pacific unitarian “school, 2400 


Allston wa, Berkeley, California; Etats-Unis. 20 fr. par exemplaire. | 


Tables 1854-1903. — Ancienne Rebue de 
Revue chrét. théologie de Strasbourg, 1850-1851 ; 1856-1869. 


Adr. offres à Pasteur Marty, La Tremblade (Char .-Int: . 


5 = No 4, 1924; n°2, 1916 ; ne 2, 1917, demandés par. 
Bulletin Sam Bastide, 98, rue de Paris, Clichy (Seine). 


1915, ne 4; 1916, n° 1, 2, 4; 1917, n°2; 
Bulletin h. PF. 1919, n° 4; 1924, Table. Offres à M. He 


- Schlæsing, 1, rue Berthier, Versailles. 


OFFRES À ï 
Bulletin Golleeuon complète, 1853-1879; 27 vol. br.; 1880- 


907, 28 vol. cart.;: 1908 1926, en fascicules- S'adr… 


Pasteur Roue “Rolle (Suisse). | 
SE Calvin , par Em. Doumergue, 6 vol. ES : VER 2 


Synodes du Désert par Edm. Hugues. Même Rires 


Années complètes, 1877, 78, 79, 80, 81 ; 1879, n° 15. 
Bulletin 1882, ne 1, 2, 3, 12; 1887, ne 11; 1902, ne 10; 1903, 
n° 4. S'adresser, Ecole prép., Fe rue Nollei, Paris, sas 


Edition de 1562 er lieu) 


Institution chrétienne “‘rnée" bien complète 3 


Confession de la foy 27,26 ère, Genèv A Me 


SRE Ladevèze, 84, rue Notre- Pamedes CRAUIE PA‘ LME 


RECHERCHES. GÉNÉALOGIQUES. 


| INSTITUT NATIONAL HÉRALDIQUE a é 


——— 


PAUL GODIN. vs 


GÉNÉALOGISTE ET HÉRALDISTÉ - ms DESSINATEUR : ET : PEINTRE MÉRALDISTE 


83 Rue se Carreaux = FONTENAY-SOUS- BOIS ee 


SOCIÉTÉ DE L'HISTOIRE 
DU 
PROTESTANTISME FRANÇAIS 


reconnue d'utilité publique par décret du 13 J'iwillet 1870 


TABLE 


ALPHABÉTIQUE, ANALYTIQUE & CHRONOLOGIQUE 


des noms de personnes et de lieux 
ainst que Les principales matières que renferment 


les cinquante premiers volumes 


du 


bulletin historique et littéraire 
A TER 0 16 /1(485 241902) 


AVIS IMPORTANT 


On peut jusqu’au 15 juillet souscrire à ce répertoire 
indispensable pour tout travailleur étudiant l’histoire géné- 
rale, régionale, locale, ou la généalogie de personnes ayant 
vécu aux XVIe, XVIIe, XVIII siècles, en France et dans 
les pays étrangers où se sont réfugiés les protestants 
français. 

La table comprendra deux beaux volumes in-8° impri- 
més sur deux colonnes en corps 8; couverture en papier 
très fort. g4: 

Le tome I (environ 600 pages) paraîtra en Juin 1927. 

Voir ci-après lés conditions, une page spécimen, et le 
bulletin de soucription, 


Il sera fait deux tirages, l'un sur papier registre de 15 kgs 
l’autre sur papier plus fort.(20 kgs). 


Les seules souscriptions dont il sera tenu compte seront 
celles auxquelles sera joint le montant de la souscription. 


Prix du premier volume : 


Papier fort 


Papier ordinaire 


En souscription, franco de port : Francs Francs 
Pour les abonnés France 30 35 
du Bulletin | Etranger 35 4O 
À { France 35 40 
Pour lesnon-abonnés,: 


lEtranger|| 40 45 


Après clôture de la souscription: 
Prix en librairie, France et | 
Etranger (Port en plus)... 60 70 


(Sans aucun engagement ni garantie pour le prix du second volume, 
qui paraîtra aussitôt que le permettront les résultats de la souscription 
au premier volume). 


Souscripteurs en France. — Adresser à la Société de 
l'histoire du protestantisme français, avec le bulletin de 
souscription ci-joint, un chèque barré; ou un mandat-carte 
à inscrire à son compte chèques postaux Paris 407-83, en 
transcrivant sur le talon le texte du bulletin de souscription. 


Souscripteurs de l’étranger. — Adresser à la Société un 
chèque payable à Paris, ou un mandat international sur 
lequel on inscrira l'adresse de la Société en ajoutant la 
mention: à verser au compte chèques postaux Paris 407-83, 
et envoyer d’autre part à la Société le bulletin de sous- 
cription affranchi comme lettre. 


Avis à tous les souscripteurs. — Indiquer expressément 
si l’on désire recevoir : 1°l’édition sur papier ordinaire ou 
sur papier fort; 2° un exemplaire rogné ou non rogné. 
L'expédition de chaque exemplaire souscrit sera faite par 
la poste, recommandé, à l’adresse inscrite sur le bulletin. 


La souscription sera close le 15 JUILLET 


Voir ci-après une page spécimen et, au verso, le bulletin de souscription. 


PAGE SPECIMEN. 


A. —— ABERGAVENEY 


AÀ., Guerres de relig. à Tulle (G. Clé- 
ment Simon, 1887) XXXVIII, 273 
ss (c. 2). 

À ‘[sselinel (Jeitre de M.*** à l'abbé) 
(1787) XXIV, 572; XXXVI, 557; 
MIT ECTS 

Aarau, XXII, 470; XXXVIIH, 342; 
NIEINN 64 1683). XEEXIS 
304 ss. — Recès fédéraux (1712-61), 
XXIT, 167 ss (doc). — (1752), 
XXXV, 386 ss (doc.). 

Aarbourg, XXXV, 386 ss (doc.). 

A.°B,, controv., XVII, 466. 

A. B,, Les libres prêcheurs (Ant. Mé- 
ray, 1860), X, 155 ss (c. 2). 

Abadie (G. d’), chan, XLV, 71. — 
Voir Abbadie, Dabadie. 

Abadier, XV, 160. 
Abain (D'). Voir 
don. , 

Abainville, XL, 474 ss. 

Abancourt (D’), XVI, 170. 

Abarlen (Aug), réfug, IX, 467. — 
Voir Aberlen. 

Abatas (Les), XXXV, 27, 29. 

Abauj (Hongrie), XLVIII, 408. 

‘Abauzit, d'Uzès (1744), XXVII, 76; 
XXX, 441; XXXIII, 292. — (Fir- 
min), réfug, XXXI, 161. — (Fir- 
min) [petit-fils], biblioth., III, 641; 


Chateigner, Gor- 


XVI, 201: XL, 140 ss; XLII, 
239. — (Isab.), prisonn, XXXIX, 
193. — (Jules), substitut, I, 432 
souscr.). — (Pierre-Firmin), XL, 
103 ss; XLIII, 592. 

Abbadie, past. Lettre à  Brenwald 


(1662), I, 468 ss (doc). — Past. à 
Garlin (1660), XV, 580. — Past. 
à La Bastide (1660), XV, 580. — 
(Jacques), past. I, 492; Il, 668; 
XXI, 189; XXXIV, 82; XL, 235; 
XLI, 332; L, 664. —— (Jean), past. 
à May (1601), XLVII, 89. — 
(Pierre), past. à Pau (1646), VI, 
346 ss; L, 103. — (D) (Affaire 
Rochette, 1762), II, 185. — 
(Mme d'), XL, 232 ss (doc). — 
(J. d'), de Pau (1620), XXVII, 
501. — (Jaca. d') (1571), XVI, 
319 ss. — Voir Abadie, 


A 


Abbatia (Raym. de), inquisit, XXV, 
106. 

Abbaye (J. d'), past., XLVI, 455. — 
(J.-Jacq. d’}, XXXIX, 364; XLI, 
224, — Voir Dabbaye, L'Abbaye. 

ABBAYESs de la JEUNESSE, XLIII, 598 
(doc). 

ABBÉ (La buée ou laissive de l') (1540), 
XII 26172 

Abbema. XXXIV. 571, 575 ss. 

Abben (L')}. — Voir L'Albenc. 

Abbesteech, chapelain, XLI, 665. 

Abbeville, VIII, 434; X, 171; XXEV, 
242; XXXIX, 224; XLVI, 492; 
XLVIII, 216. — (1556, Coligny et 
D'Andelot à), XIV, 307 ss (doc.). 
— (1560), XVII, 114.  — (1562), 
VIII, 411; XXXIX, 513 ss; XLV, 
640. — (1669), VIII, 434 ss. — 
(1671); -XIV,-372: —.(1672), VIE, 
434 ss. — (1680-83), XIV, 374 ss 
(doc.). — (1685), X, 121; XI, 479 
ss (art). — (1766), IV, 245. — 
(1767), XVI, 168 — (Réfug. d'), 
XIX-XX, - 132; XL, 665. — 
(Imprim. d'), XLIITI, 662. 


Abbévillers (Doubs) (1587), XXXIHI, 
5372. (1793), XLVE,: 1578: — 
(1794), XXXIX, 357. — (1796), 


XLVI, 571, 574. — (1801), XLIX, 
214. 

Abbot (G.), archevêq. de Canterbury, 
XIV, 272. 

Abeaubeco, XLIV, 452. 

Abeillères (Les), XXVII, 455. 

Abel, de Metz, XI, 282 .— Député au 
Reïchstag, XXVIII, 191. — Prédic., 
de Noyon, XXXII, 158 ss (doc.). — 
(Florentin), de /ametz, XXXIX, 305. 
— (Louise), ép. Ch. Chevalier. 
XLVII, 487. 

Abelin (Jacq.), XLIV, 42. 

Abelly, prêtre, LI, 170. 

Abelous (Em), II, 122 (souser). — 
(L.), past, XXV, 527. 

Abeltshauser (J.-G.), prof., !, 135, 141, 
507; II, 410 (comm. et souscr.). 

Abercrombie (Marie), ép. P. Trapaud 
XLI, 666. 

Abergaveney (D'). Voir Nevil. 


ENS AE 


C£ 


Bulletin de souscription 


©». 


Je SOUSSLgTLÉ PSE / SRE 


demeurant rue SR AE. ue Tee Ji EE 


par … 

(département) 

(pays) . 

déclare souscrire à... exemplaires des Tables du 


Bulletin, Tome I*. 
ordinaire * 


ou fort(*) 


Je désire recevoir l'édition sur papier 


é rogné 
en exemplaire 
: ou non rogné(* )à 
et j'envoie à cet effet la somme de... francs. 
Signature: 


(*) Biffer celle des deux indications qui est inutile. 


Adresser ce bulletin, sous enveloppe fermée, affranchie 
comme lettre, à la Soctété d'histoire du protestantisme 
français, 54, Rue des Saints-Pères, Paris (7°) et joindre un 
chèque barré. 

Ou transcrire cette formule sur le talon d’un mandat à 
verser au compte Qi postaux Paris 407-853. 


Aucune remise ne sera faite sur les souscriptions 
transmises par des tiers. 


Prix d'abonnement «au 


BULLETIN HISTORIQUE ET LITTÉRAIRE 


Revue trimestrielle illustrée 
(Ghèques postaux : Paris 4075-83) 


France : 35 francs (pasteurs et professeurs : 12 francs) 
Etranger : 35 francs (pasteurs et professeurs : 25 francs) 
Pays à tarifs réduits : 95 et 20 francs 


Imp. « Je Sers », Clamart 


